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PREFACE.

CE Traité est une suite d'un

diícours du Mouvement

Local, qu'on avoit déja publié,

dans le deflein de faire une Mé-

chaniquc entiére , & de réduire

en ordre toute la science du

Mouvement. Ceux qui sçavent

la maniére dont ont procede au«

jourd'huy dans la consideration

de la Nature, & dans la prati

que des Arts, sçavent auíïï les

avantages que i'on trouve dans

la connoiítance des loix du

Mouvement. Et comme il est

certain que rien ne íè pratique

dans les Arts, íàns l'usage de la

Méchanique 3 auifi U faut recon
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noîtrc que rien nç se peut cx-

plicjuer dans les effets particu

liers de la nature , si l'on n'y

emploie les démonstrations de

cette science. C'est laMéchani-

que qui prescrit les regles de

l'une 8c de l'autre architecture,

je veux dire de la Civile & de

la Militaire. C'est-clle quibastir-

les vaisseaux,& qui les gouverne.

Elle dresse des machines , pour

enlever avec facilité les plus

lourds fardeaux. Elle regle la

conduite des eaux , & elle en

ménage le cours & les saillies

dans les moulins , & dans les

maisons de plaisance. Elle ani

me les Orgues sens soufflets, &

les fait jouër par la feule chûte

des eaux. Elle fait parler les ro

chers daps les grottes artificiel

les , où elle imite le chant des

oiseaux i & nous y fait enten

dre les plus doux concerts. Voi-

là une partie de ce qu'elle fait,



quand elle est employée pat

l'artifice des hommes : Mais que

ne fait - elle pas, quand elle est

employée par l'industrie de la

Nature même; N'est-ce pas

elle qui affermit inébranlable-

ment la terre íbus nos pieds , ÔC

qui aíEgne à tous les corps k

place qu'ils doivent tenir dans

î'Univers ? Ouï, c'est -elle qui

arrondit ía íùrface de la mer,

Sc qui en filtre les eaux par les

conduits souterrains , pour en

faire sortir les fontaines & les

ïiviéres; c'est- elle qui suípend

les nuées au milieu de l'air , qui

Jes pousse en divers endroits par

le vent , & qui en exprime 1*

pluye , pour fertiliser les campa

gnes ; c'est - elle qui fait descen

dre en bas les corps pefans,

avec ce redoublement de vitesse

Sc cette proportion que les Phi

losophes ne peuvent assez ad

mirer i. c'est -elle qui donne ti



branle à tous les cieux , & qui

les entretient dans ce mouve~

ment si reglé *, c'est - elle encore

qui fait voler les oiseaux dans

l'air , qui fait nager les pois

sons dans l'eau, & marcher les

animaux fur la terre , c'est par

son moyen que se fait le batte

ment du cœur, la circulation du

sang , la distribution des esprits,

& la respiration ; c'est-elle qui

porte en rond de tous costez la

lumiére & les sons, qui les fait

reflechir , ou qui les romptdans

les échos , dans les miroirs , Sc

dans les lunettes. En un mot,

rien ne se fait sans elle, ni dans

l'art , ni dans la nature : de-sorte

qu'il n'est pas possible de réussir

dans la considération de l'une,

ou dans la pratique de l'autre ,

íàns la connoiflance & l'usage

de la Méchanique.

Il faut néanmoinsavoucr , que

ççttc science si belle, si curieuté3
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fi nécessaire , a esté étrangement

negligée pendantlong tems. Ari

stote à la verité fait de tres-bei-

Jcs réflexions là-dessus -, mais ses

pensées sont limitées aux seules

Forces Mouvantes, qu'ilapplique

au manîment des chevaux , à la

conduite des navires , à la consi

stance 5c au mouvement des ani

maux. Ce que nous avons d'Ar-

chimede n'est proprement que la

«démonstration du levier, & de

la balance , 8c de quelques ma

chines qui en dépendent. Heron

a ttraité des fontaines artificielles

& dcsarcs-balestres. Ce qu'a fait

Vitruve est un peu plus étendu ï

Mais outre que ce n'est-là qu'une

tres-perite partie des Méchani-

ques , on pent dire que fi l'on a

du plaisir àfaire jouër toutes ces

petites machines ; si l'on cn retire

même quelque profit,on n'y trou

ve pas un grand secours pour la

connoiflance de la Nature . Voilà
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néanmoins où se réduit toute îi

science des Anciens : elle est

venue en cét état jusqu'à nous \

íàns que parmi tant de com

mentaires & tant de compila

tions qu'on a faites , personne íê

soit mis en peine depuis tantde

siécles de luy donner quelque

nouvelle perfection ; jusqu'à ce

que dans ces derniers tems , íî

heureux à faire de nouvelles dé

couvertes, on aveû des personnes

qui se sont attachées à cultiver

cette science , ou plûtost qui se

íbnt fait une Science toute

velle du Mouvement. Certaine

ment Galilée a eû droit de met

tre à la teste de son Ouvrage ce

titre de Science nouvelle , puis

3u'il y traite de lacceleration

es poids dans leur chute, de

la vitesse des corps fur les plans

inclinez , des vibrations des pen-.

dules &c des cordes tendues,

de la résistance Sc de la rupture
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írtes corps , & de beaucoup d'au

tres choses , qui estoicnt aupa

ravant inconnues. Torricelli a

encore donné de l'éelat aux in

ventions de Galilée par ses nou

velles experiences du vuide , &

par les beaux raisonnemens qu'il

a faits fur l'équilibre des li

queurs. Mais si ces excellens

hommes ont eû assez d'esprit,

pour in venter une nouvelle scier»-

ce , ils n'ont pas eû aíîèz de

fconheur pour luy donner la

derniere perfection ; car, il faut

I'avoiier , il manque bien des

ehofes à cette science , telle

qu'ils nous Font donnée, pour

faire une Méchaniquc comple

te ; elle ne traitte pas toutes les

matiéres; elle ne prouve que par

l'experience beaucoup de choses,

qui se doivent prouver par les

principes de la nature ; elle est

dissipée en plusieurs traittez,qui

n?ont point de liaison ensemble;
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elle a même des défauts, & est

y remarque des erreurs, qui sont

à la verité bien pardonnables-

dans une matiére si délicate,

mais qui aprés tout ne laissent

pas de donner quelque inquié

tude à ceux qui demandent la

derniére exactitude dans les rai-

íbnnemens physiques.

On a veû ensuite de tres-

grands hommes , qui ont heu

reusement travaillé à cultiver ôç

à perfectionner cette science.

Les experiences continuelles que

l'on a faites en divers endroits

de l'Europe; les traitez qu'on

a publiez des loix du Mouve

ment , de la résistance des corps »

de la force des percussions , de

l'équilibre des liqueurs , de la

dureté, de la pesanteur , & beau

coup d'autres, sont asseûrément

des ouvrages dignes de la sub

tilité de leurs Auteurs , & de

Ja politesse du siécle j maisaprçs
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tout , on ne peut pas dire que

ce íoit-là une Mécnanique. Ce

font de belles parties, mais el

les ne font pas un corps , puis

que ce sont des productions de

divers Auteurs, qui ont eû di

verses veûës , qui n'ont point

concerté ensemble, pour concou

rir à un même dessein , & qur

même ont raisonné surdesprhv

cipes dirFerens.

J'avois toûjours eíperé que ce

grand Ouvrage de M. "Wallis,

que nous attendions depuis si

long temps , comprendtoit tout

ce qu'on peut souhaitter fur cc

fùjet j & je n'en doutois pres

que plus , quand je vis trois

grands Tomes in 40 fous le à*

tte de Méchanique & As scien

cedu Mouvement. Mais j'ay tron-

vé que cét Ouvrage, excellent

cil foy & admirable , est plus

propre à contenter ceux qui sont

«íéja consommez dans cette scien»

í V)
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ce, qu'à instruire ceux qui veu«"

lent l'apprendre. Car outre qu'il-

s'en faut bien qu'il ne compren

ne tout, il est écrit d'une maniéré

fi fçavante & si géometrique ,

qu'il y a fore peu de personnes

capables de le comprendre.

Je me íuisdoncrésolu defaire

tout un corps de Méchanique ,

suivant la belle idée que nous et»

a donné Pappus, où je puííè ra

masser tout ce que divers Auteurs

ont trouvé fur ce sujet , avec ce

que je pourrois découvrir moy-

même, si j'avois le bonheur d'in

venter rien de nouveau. Je divi

se tout cét Ouvrage en six dis

cours , dont le premier est celui

qui a déja paru , qui traitte du

Mouvement en géneral , de la

maniére dont il est produit ;

comment il se peut conserver&

íè communiquer; des loix de la

percussion , des regles de la ré*

flexion, & de plusieurs proprié
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tez semblables du Mouvement

consideré dans un état libre de

tout autre empêchement. Le se

cond discours , est celuy - cy qui

traitte de ces sortes de mouve-

mens qui se font avec quelque

violence, en surmontant la rési

stance qui se rencontre d'ail -

leurs. Outre la démonstration

de toutes les machines mouvan

ces , dont la force se réduit à

celle de 1a balance , on y fait

quelque réflexion sur l'impossi-

bilité du mouvement perpetuel :

"on y traitte des corps suspendus ,

attachez par un ou par deux

boiitS,de la maniére dont ils sc

rompent , de la figure qu'ils pren

nent en sc courbant ; Sc en parti-

ticulier, on montre des cas où

les cordes tendues seroient Pa

raboliques , Hyperboliques , El-

liptiques,ou Circulaires. On exa

mine la force des Tours & des

Pyramides , o» fait voir l'en*
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droit où elles sont le plus foì4

bles ; on détermine les figures

qu'il faudrait leur donner pour

les rendre les plus parfaites , &

afin qu'elles résistaflent égale

ment par tout à la violence des

vents ; on donne des regles gé^

nerales de la résistance des corps >

on indique le moyen d'appli

quer ces regles génerales aux

cas particuliers , qui concernent

l'architecture & les autres effets

de la Nature & de l'Art ; & pre

nant un exemple du mouvement

d'un Vaisleau , l'on fait remar

quer l'ufage que l'on peut faire

des regles de Méchanique. Il y

a dans ce discours quelques pro-»

positions , qui donneront peut-

estte un peu de peine à ceux

qui ne íbnt pas accoutumez aux

démonstrations géometriques ;

mais ils peuvent les pafler , el

les ne sont pas abíòlument né-

ceslaires. J'ay voulu néanmoins
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les mettre , parce qu'elles íòne

tres-utiles , & que dans la fuite

de cette Méchanique, elles ser

viront beaucoup pour détermi

ner bien des choses , qu'on ne

sçauroit résoudre sans cela.

Le troisième discours, est du

mouvement des corps pesans ,

où , fans rien íùppofer de nou

veau , l'on démontre toutes les

propriétez de ce Mouvement»

soit que les corps descendent

par leur propre poids, ou qu'ils

íe mouvent estant pouffez avec

violence. On y voit la raison,

de cette augmentation ou dimi

nution merveilleuse de vîteílè

des corps , qui paíTent en mon

tant & en descendant par tous

les degrez imaginables de len

teur. Galilée n'a montré ces

propriétez, qu'en supposant uoe

définition qu'on luy a conte

stée. Baliani a voulu donner

une autre progression au mou»*
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ìttient de ces corps. Ces deu*

Auteurs ont eû leurs partisans ,

& l'on a veû grossir les volumes

des contestations qui ont duré

íì long temps entre M. Gassen

di 8c le P. le Cazre , jusqu'à ce

que l'affaire sembloit avoir esté

terminée par trois grands Géo

metres ; M . Huygens , & le P.

de Billy ayant démontré que

la progression de Baliani estoit

impossible; & M. Fermât ayant

fait voir qu'il ne faudroit pas

moins d'une éternité toute en

tiére à un corps , qui descen-

droit , avec cette proportion de

vitesse , de la hauteur d'un pied'.

Tous les fçavans s'estoient ren

dus à des démonstrations si ré

guliéres ; mais le' P. Lalouvére,

illustre par les grandes découd-

vertes qu'il a faites dans la Géo

metrie , est survenu , & a fait voir

que nonobstant toutes ces dé

monstrations , la progression de
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Baliani estoit tres- possible Sc

tres-natarelle ; & la maniére dont

il l'a défendue , a paru si belle ,

que M . Fermatluy-même n'a ja

mais pû y trouver rien à redire.

On trouvera tour cela expliqué

dans ce discours ; & on y ver

ra que cette premiére pesanteur ,

ou ce degré détermine de vitesse

íur quoy est fondée la démon

stration du P. Lalouvére , ne

peut subsister. Gn explique aussi

une progression toute semblable ,

qui se trouve dans le mouve

ment du bras ; ou du pied , ou

des instrumens que l'on tient

quand on frappe. On fait voir

encore une autre forte de pro-

grcssion , qui se rencontre dans

les boulets d'un canon , ou dans

les fléches qu'on pousse avec une

arc-baiestre ; onexamine le mou

vement fur des surfaces incli

nées ; 8c c'est -là que l'on dé

montre cette proposition si esti*
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mée , que je sçay que M. Huy

gens a démontrée aufli , tou

chant le mouvement qui se fe-

xoit sur une Cycloïde."

Le quatriéme discours , est da

mouvement des corps liquides ,

où Ion démontre , fans rien sup

poser , tout ce que nous voyons

arriver dans la vîteíTe des li

queurs , dans la force de leur pres

sion, dans la direction & dans

la figure qu'elles prennent dans

leurs saillies , dans leur écoule

ment, dans leur équilibre. Sous

le nom de corps liquides , on

comprend ici l'air , 8c tous les

çorps qui ne íbnt pas durs ; de-

sorte que dans ce Trairté on trou

vera tout ce qui concerne cette

science , qu'on appelle la Pntu-

pratique, la force des reííbrts,la

raréfaction & la condensation , la

violence épouvantable de la pou

dre embrasée; enfin on y verrá

tontes ces nouvelles experiences
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du vuide , & la raison de tous

ces effets surprenans que l'on y

remarque.

- Le cinquiéme discours , est

du mouvement de Vibration,

c'est-à-dire , de tous les corps

qui font un mouvement réci

proque allant & venant , com

me font les pendules , les cor

des tendues , les ressorts , &

pluíîeurs autres corps. L'on y

décrit une pendule, dont tou

tes les vibrations íbntd'unc éga

le durée ; l'on démontre aufll

que toutes les vibrations d'une

cjrde tendue durent également ;

ue les vibrations de deux cor

es d'égale grollèur , & égale

ment tendues , font en raison

réciproque des longueurs des

cordes , au -lieu que dans les

pendules elles font seulement en

raison íòus - doublée ; que dans

les cordes égales , les vibrations

sont cn raison sous-doublée des
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forces ou des poids qui les ten

dent; que les vibrations font en

core en raison sous-doublée des

grosseurs des cordes d'égale lon

gueurs également tendues.De-

íbrte que l'on démontre par les*

causes tout ce que l'experiencc

nous fait remarquer dans les)

íbns & dans l'harmonie des cor

des tendues.

Le sixiéme discours , est du;

mouvement d'Ondulation. Sur

l'cxemple de ces cercles qui sc

font dans la surface de seau-

quand on y jette une pierre. On

considere quelques semblables

cercles qui peuvent se formes

dans l'air , & même dans quel

ques autres substances plus sub

tiles , que de tres - manifestes

experiences nous convainquent

estre répandues partout. Et c'est

ce mouvement que nous appel

ions Mouvement d'Ondulation,

qui servant de jeu & de di va
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tiíTement aux enfans, peut ser

vir de íìijet d'une tres- profon

de meditation aux plus habiles

Philosophes. On examine donc

comment ces cercles se peuvent

former, comment ensuite leur

mouvement se communique,

quelles font les lignes de leur

direction , avec quelle force ils

pourroient agir prés ou loin,

comment ils se réflechiraient, 3c

comment ils se rompraient; &

puis supposant avec tous les Phi

losophes , que le son a pour ve

hicule cette forte de mouvement

dans l'air , on explique tout ce

qui concerne les sons ; & íàiíànt

une conjecture fat h propaga

tion de la lumiére , on exami

ne si l'on ne pourroit pas auílï

supposer , que la lumiére eust

pour vehicule quelque semblable

mouvement dans un air plus

subtil » 8c l'on fait voir qu'en

effet dans certe hypothèse on



P R Ë TAC 2.

cxpliqueroit d'une maniére tres-

naturelle toutes les propriétez

de la lumiére & des couleurs,

qu'on a bien de la peine à expli

quer fans cela; & j'eípere qu'on

aura quelque satisfaction de voir

la maniére dont on y démontre

la meíùre des réfractions.

Voilà ledcíTcin de cét ouvra

ge , dans lequel , outre un grand

nombre de propositions géome

triques , dont la nouveauté agréei

ra peut-estre aux sçavans, on

y verra quantité de pratiques

curieuses & utiles dans les Arts,

& plusieurs démonstrations , qui

donneront ouverture pour la dé

cision des plus belles questions

de Physique. Pour l'Art, on y

a mis les plus importans avis

qui concernent la conduite des

Eaux; on y décrit des moulins-

á-vent propres à lever les eaux,

qui vont jour & nuit à tous

vents, fans qu'il soit besoin d'y
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, toucher. On y donne la pro-ì

portion de la quantité de la pou

dre qu'il faut dans les mines 8c

dans les canons ; on y prescrit

les règles qu'il faut observer,

pour jetter seûrement les bom

bes ;tín y détermine la longueur

qu'il faut donner aux canons,

pour les faire porter le plus loin

qu'il íè peut; on y décrit quel

ques machines nouvelles pro

pres à divertir; on y fait même

le mouvement perpetuel. Mais

pour la Physique , on y donne le

moyen d'expliquer par les loix

de la Méchanique le Système' de

Tycho, ce que la pluípart des

Mathematiciens avoient crû im

possible. On y démontre l'im-

possibilité du mouvement des

Atomes d'Epicurc. L'on y fait

voir aussi que le mouvement

des cieux ne peut provenir dè

leur forme, c'est - a - dire , que

ce mouvement ne peut procc
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der d'un principe interne & na

turel en la maniére que nous

disons , que les corps pesans ou

legers se meuvent en bas ou en

haut par un principe interne &

naturel. On donne une maniéré

méchanique d'expliquer la dure

té des corps , & la résistance

qu'ils font à se rompre ; ce qui

n'est pas une si petite affaire que

l'on pourroit bien s'imaginer. Le

flux & reflux de la mer,l'origine

des fontaines ,& plusieurs choses

semblables , y sont encore rédui

tes aux loix de la Méchanique.

J'ay bien voulu mettre ici le

détail de tout mon dessein , afin

de pouvoir profiter des avis des

personnes intelligentes, qui ne

lçauroient m'obliger plus sensi

blement , que de m'avertir de

ce qu'ils jugeroient à propos de

changer ou d'ajouster ì cc que

je viens de proposer.

LA
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STATIQUE

o u

L A SCIENCE

DES

FORCES MOUVANTES.

IL arrive souvent que les /.

corps ont une telle liai- L" f'""

1 contraires

Ion entre eux , que les uns *""<M fUr*

ne peuvent se mouvoir

fans les autres -, & quelque

fois même , les uns faisant

A
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eíïbrt de se mouvoir à con-

tre-sens des autres, ils s'em

pêchent mutuellement , fî

leurs forces sont égales ;

& si elles ne le sont point , .

le plus fort l'emporte , 6c

oblige le plus foible à se

mouvoir contre sa pro

pre inclination. Ainsi nous

voions que dans une ba

lance , un poids ne peut

descendre sans que l'autre

ne se hausse ; & chacun

faisant effort d'aller en bas.

à cause de sa pesanteur,

^ous deux demeurent ëjíi

équilibre lors qu'ils sont

égaux : mais s'ils ne le soné

point, le plus grand l'em*

p'orçe , 8C Contraint le plus

petit de moftter Contre la
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nature & l'inclinatiort des

corps pesans.

Si au lieu de rtiettre Et H;£tu.

deux poids égaux dans les "ts

deux plats de la balance,'

on n'en mettoit qu'un d'un

côté , &s que de í'autíe un

homme prît le plat avec

Ja main, & le tirât en bas,

il pourroit se faire que cét

homme temperât en telle

sorte la force dont il tire ?

qu'il soûtiendroit le poids

opposé j, sans l'obliger de

monter davaritâgê, St sanai

lui permettre att/Ii de ÀtC-

cendre. En ce cas flous con-»

cevons que la force de cette

main seroit égale à celle du

poids ; St si maintenant au

lieu de ce meme poids , òri

A ij
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supposoit qu'une autre main

tirait de son costé , avec

autant de force que fai-

soit le poids ; alors nous

concevons une espece d'é

quilibre entre ces deux

mains , qui tirant à forces

étales chacune de son co-

ste , ne peuvent se surmon

ter l'une l'autre , & par con

sequent demeurent toutes

deux immobiles.

ut- C'est donc de ces forces

S'nt It Met •
d, u stJi- neceílaires pour mouvoir

les corps nonobstant la

résistance des forces con

traires , qui agissent de leur

costé pour empescher ce

mouvement ; c'est, dis-je, de

ces forces que nous devons

ttaitter maintenant, & c'est
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cette Science que nous ap

pelions la Statique , qui ne

convient pas seulement à

Ja force qui se rencontre

dans les corps pesans , mais

aussi à tout autre effort

imaginable qui peut se

trouver dans les corps. II

est vray que comme il n'y

a point de force qui ne

puisse en quelque façon

s'exprimer par la force des

poids , on se sert ordinai

rement de l'exemple des

corps pesans , pour faire

entendre ce qui convient

géneralement à toutes sor

tes de forces tractives ou

mouvantes. Et c'est ainsi"

que nous allons expliquer

les loix de la Statique , en

A iij
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sorte que sous les mots

de poids , d'équilibre ,• &;

de tout ce qui a rapport à

la pesanteur des corps,

nous pouvons entendre gé

neralement les corps qui

ont la force de mouvoir,

qui s'empêchent , ou qui se

surmontent les uns les au

tres.

Le centre de gravite ou

de pesanteur d'un corps,

est le point , d'où ce corps

estant suspendu demeure-

roit en équilibre. Si l'on

attache un filet au bout

d'un long baston , & qu'on

le suspende, il est bien ma

nifeste que le baston pan-

chera ; mais si l'on attache

le filet au milieu du ba
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ston , on pourra íì-bien ren

contrer , que le: baston e-

• stant suspendu, ne panche-

ra plus ny d'un coste ny

à un autre , & y ayant une

égale pesanteur dans les

deux mokiez du baston,

il demeurera en équilibre.

Et çe milieu de pesanteur,

^d'ou le baston supendu de

meure ainsi en équilibre,

est le centre de gravité du

baston. j

Si le baston estoit tout - v-

- p « r • Où il elldtnt

uniforme , &: parfaitement >•<»?; re

tourné en cylindre , aussi Uer'

gros par un bout que par

l'autre ; &: que de plus il

fust d'une matiére qui fust

par tout également pesan

te , alors le centre de Gra-

A iiij
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vite seroit le même que

celuy de la figure du ba

llon ; c'est-à-dire, qu'en'

prenant le point du milieu

de tout le baston , on au-

roit auíïi en ce même point

le centre de Gravité ; puis

qu'il est bien visible , que

si on le íuspendoit de ce

point , il demeureroit en

équilibre, y ayant une éga

le pesanteur de part & d'au

tre ^ appliquée de même

maniére , comme il y au-

roit une égale quantité de

matiére.

vl- Mais fi le baston cstoit

itni«iur. compoledc diveríes matie

res qui ne fussent pas éga

lement pesantes -, par cx.

si vne moitié estoit d'ébé
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ne , qui est un bois fort

pesant, & l'autre de sapin,

qui est plus leger ; alors le

centre de Gravité ne se-

roit pas au milieu du ba-

ston , puisque la moitié qui

est d'ébéne estant plus pe

sante, Vemporteroit par des

sus celle de sapin , qui est

plus legere; ainsi pour trou

ver le centre de gravité , il

faudroit avancer dans la

moitié d'ébéne.

Les corps qui sont com* vu-

poíez de matières ainíi di- ^«v». &

verses en pesanteur s'appel-

lent Heterogènes & ceux

qui ne contiennent qu'une

matiére uniforme , & par

tout également pesante ,

s'appellent Homogènes. -

A v
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rri i.

Lfant de dï
La ligne de direction eífc

la ligne par laquelle sc

fait la traction. Comme

lorsque un poids c, estant

íìiípendu par un filet cb,

tire par fâ pesanteur le

clou b auquel le filet est

attaché , la ligne de dire

ction sera celle qu'on peut

imaginer r passant par le

clou, &: allant droit en bas,

telle qu'est le filet même
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b c , parce qu'en effet le

poids tire pour lors droit

en bas selon cette ligne.

Mais si le filet passant sur

vne poulie b , va prendre

à un clou a qui íeroit à

costé ; alors la ligne de di

rection, a í égard du clou a,

fera la ligne a b qui ira de

costé , & non pas en bas ,

parce qu'en effet le clou

est tiré de costé , & non pas

en bas.

Comme Ton remarque ix~

I r Cintre il

que les corps peíans tom- g«v«.

bent toujours en droite li

gne vers le centre de la

terre , lors qu'on les laisse

tomber librement 5 on dit

aussi que dans le centre

de la terre est le centre des

A vj
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graves , c'est à dire , le point

où tendent tous les corps

pesans. De -sorte qu'il faut

bien distinguer le centre de

gravité, d'avec le centre des

graves, ou des corps pe

sans.

x- , Comme les lignes de

Les lignes de . . . t r

d-ircaun des direction de pluheurs corps

Xf/"f«»- suspendus vont droit vers

sé*j pr*ut. je centre des graves , c'est-

à-dire , vers le milieu de

la terre ; toutes ces. lignes

se coupent en ce point,

& par conséquent ne sont

point paralleles entr'elles,

en parlant à la rigueur ; &:

c'est un paradoxe tres- ve

ritable , que les deux mu

railles opposées dans une

salle sont plus épaisses Sc
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plus écartées l'une de l'au

tre aut haut qu'au bas si

elles font tout - unies , &

faites exactement à la re

gle & au plomb : cela est

vray dans la rigueur ma

thematique ; mais cette

difference est trop petite,

pour pouvoir estre remar

quée par les sens : De-sorte

qu'ayant égard à ce qui

est sensible , nous pouvons

dire que ces murailles

font paralleles , & d'une

égale épaisseur par tout.

Et c'est ainsi que l'on peut

supposer aufli , que toutes

les lignes de direction des

corps que nous voyons

suspendus auprés de nous,

font paralleles entre elles.
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C'est une maxime gé-
Les corps des- , . 0

«nrfwt t.«- nerale , que les corps pe-

uT^Zt sans descendent toujours

autant qu'ils peuvent ; c'est-

à-dire , qu'ils vont toûjours

au lieu le plus bas , où ils

peuvent aller, lors qu'ils ne

íbnt point arrestez par

quelque autre corps qui

s'oppose à leur descente.

Ainsi mettant une boule

sur le haut d'un toit , el

le roulera en bas , parce

qu'elle Ie peut , ne trou

vant aucun obstacle qui

I'arreste ï car sa pesanteur

la portant toûjours en bas,

il faut qu'elle y aille en

cette renconte.

II en faut dire de me-
Mcfme Jur -,

•n (Míbtm. me d un corps plat & bien
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«ni , qui seroit posé austi

sur un toit , ou sur un au

tre panchant -, car ce corps

plat ne trouvant rien qui

í'arreste , & runiformité

chant nullement de glisser,

il faut qu'il glisse jusqu'au

bas.

peut aller plus bas , il faut jffJZaF*

entendre cela à l'éeard àz^tSlf"
' centre me gr**-

son centre de gravite ; car vit( nt mm"

c'est ce centre qui regle

tout , .puisque c'est en ce

point proprement que se

fait le principal effort de

descendre. De-sorte, qu'a-

fin que le corps íê meu

ve, il faut que le centre

des surfaces ne l'empê-

 

...
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de gravité puisse descen

dre , autrement il ne bou

gera point. Ainsi le corps

 

g b e d de la premiére fi

gure estant pose fur une

table , nous pourrions bien

imaginer qu'il panchast

vers D pour tomber s mais

parce que cela ne se peut,

sans que son centre de

gravité qui est en a ne se

hausse vers A , le corps

doit demeurer dans cette

situation sans branler»
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D'où Ton voit , qu afin

qu un corps demeure ter- /i d,

me sur une table , ou sur jZf»ï*fi.

quelque autre appui que

ce soit , il faut que íbn

centre de gravité ne puis

se descendre ; &: pour ce

la il suffit, lors que le corps

qui soutient tfest point

incliné , que sa ligne de

direction (c'est-à-dire, la

ligne qui paíTe de son cen

tre de gravité vers le cen

tre des graves ) tombe en

quelque part dans la ba

ie même du corps. Et au

contraire , fi cette ligne

tombe hors le pied , ou la

bafc du corps ; ce corps

trebuchera infailliblement.

Ainsi le corps a doit tom-
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ber dans la deuxième figu

re , parce que son cenrre

de gravité estant en d, &

sa ligne de direction a e

tombant hors le pied e b,

tout le corps a peut se

pancher vers A, en sorte

qu'insistant toujours sur le

coin e , son centre a fe

mouvera vers A , décri

vant une partie de cercle,

dont le centre seroit e

&: comme l'on voit ai

sément que le centre
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de gravité a seroit bien

plus bas en A, sans qu'il

soit besoin de le démon

trer i il faut dire aussi que

tout le corps trebuchera.

Mais dans la premiére fi

gure il demeurera , parce

que la ligne de direction

a c tombant au dedans du

pied de ce corps b ê , ce

même corps ne fçauroit

pancher ny d'un costé ny

d'un autre, par ex. vers D,

fans que son centre a ne

montast vers A.

L'on voit encore que si „ f v-

la table qui ioutient les «Stf**». &

n • 1 • t quels rtulent

corps elt inclinee , ces }», f4»-

corps doivent quelques - c!"""'

fois rouler en descendant,

U quelques-fois glisser. Car
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si la ligne de direction a e

tombe hors le pied e b,

( dans la premiére figure )

le corps roulera ; mais si

elle tombe au dedans du

pied, comme dans la z. fi

gure , le corps glissera ; ce

qui est assez manifeste.

xvi. Par cette raison un Glo-

T» Globefur .n r' r i

un tun. be eltant pôle iur quelque

plan que ce soit , doit per

petuellement rouler , jus
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qu'à ce qu'il soit arrivé à

un certain point , auquel

seul il peut demeurer en

repos. Car imaginant le

plan b g sur la terre ds &

tirant du centre des gra

ves d une perpendiculaire

de a vers le plan b g s nou&

verrons qu'un globe pour

ra bien s'arrester là , par

ce que sa ligne de dire

ction a c d passera paf le
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point c, sur lequel s'ap

puie le Globe. Mais en

quelque autre part que

l'on se figure le globe ,

comme en e ou en f, il

pourra descendre, & rou

ler vers a , parce qu'alors

sá ligne de direction e d

oxxfd passera hors le point

d'appui g ou b. Ainsi l'on

voit la verité de ces pa

radoxes, qu'on ne sçauroit

marcher sur un plan, sans

monter ou fans descendre;

qu'un homme allant tou

jours vers un même en

droit dans une allée tou

te platte, descendra quel-

quesfois , & quelques -

fois montera ; qu'il pourra

aller fi avant dans cette-

V..
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allée , qu'il lui faudroit en

fin grimper , & qu'il ne pour-

roit plus se tenir.

L'on voit encore que xvu.

plus le pied des corps sera J.ltuntï'^

large , plus aussi les corps Te2Í7.%

seront -ils fermes, & fe{î£{"st

soutiendront plus inébran-

lablement ; car pour lés

faire tomber , il faut les

remuer , en forte que leur

ligne de direction viennè à

sortir hors de leur pied, S>C

alors ils tomberont de leur

propre poids. Mais il est

manifeste qu'il y aura bien

jïlus de 'peine à tîrër cetté

ligne hors le pied , quand

ce pied fera fort large ,

que quand il fera fort c-

troit. "i
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xv tu. Ainsi quoy-que parlant à

n,fntjtfiA- Ja rigueur , une aiguille

,™£ts"s* puisse se. soutenir toute

droite, estant posée sur sa

pointe sur une table de

marbre , il n'est pas néan

moins possible qu'elle y

demeure , parce que n'e

stant appuiée que sur íà

pointe , qui est presque in

divisible, le moindre effort

du monde est suffisant

pour l'ébranler , & pour

faire sortir sa ligne de di

rection hors de ce pied,

qui est si petit , quand elle

y seroit une fois , & com

me l'air est dans une per

petuelle agitation , cette

agitation sera plus que suf

fisante pour commencer

à
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à mouvoir l'aiguille , & la

déterminer à tomber. / /.

II ne faut donc pas s'é- x x.

tonner , si quelques tours fï£r"crf.

subsistent depuis plusieurs J< /•«»'«»""

if quoy que pa*

siecles , quoy-qu'elles pan-

chent tout d un toste , &c ««<«.

qu'elles semblent menacer

de ruine ; parce que ces

tours peuvent avoir esté

bastiës avec cét artifice , ou

bien même cela peut estre

survenu par quelque acci

dent imprévu , que le cen

tre de tout le fais de ces

grandes masses s'appuie

directement fur leur pied.

De même , il ne faut pas

s'étonner , si eét Obelis

que prodigieuse de Rome

se soutient inébranlable-

B
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ment sur son pied - esta1 ,

sans y- estre autrement ci

mentée que par son pro

pre poids : car quoy-que

son pied soit fort étroit en

comparaison de sa hauteur,

cette masse néanmoins cil

si lourde , & d'un poids si

énorme , qu'il n'y a violen

ce de vent assez forte pour

l'ébranler suffisamment , &

pour faire sortir sa ligne de

direction hors de sa base.

í.fx d!'wt- Cette loy mechanique

fmi£'t% *lue je viens d'expliquer

£»mm*ux s'observe exactement dans

Ttìntr," tous les effets de la natu

re ; mais il y a quelque cho

se d'admirable dans la ma

niére dont tous les animaux

en usent , pour se soutenir,
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& s'empêcher de tomber,

de quoy nous parlerons en

un autre endroit. Cepen

dant , il faut remarquer gé

neralement , que tout ani

mal , en quelque posture

qu'il soit , est tellement

disposé , que sa ligne de

direction passe entre ses

pieds ou les mains qui le

soutiennent ; & si les Pein

tres & les Sculpteurs n'ont

égard à cette regle , ils se

rendent ridicules , & don

nent aux animaux des po

stures qu'ils ne sçauroient

avoir. i ijl

Les corps qui sont fus- xxn.

pendus demeurent en re- jfJdZTeJ<

pos , lors que leu*: ligne £ Z,

de direction passe L par . le

TJ ij
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point d'où ils sont suspen

dus ; & si on les tire de là ,

ils y reviennent d'eux-mê

mes par leur propre poids.

 

Par exemple , si le corps a.

est suspendu au clou c , íà

ligne de , direction estant

il demeurera là ; mais

si on le tire vers e, ou vers

b , il pourra descendre vers

à ; puis qu'il est bien visi
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ble que dans Tare e a h, dans

lequel se mouvroit le corps

suspendu , le point le pluá

bas est 4 , & par conse^

quent le corps descendra

vers ce point.

Nous devons faire zfa xxm.

Eexion qu'un corps ne

change point en soy de

pesanteur , pour* changer
li r 1 1 f P °u de fiíurt.

de figure , ou de lituation.

Ainsi une malTe de plomb

qui pese une livre lors

qu'elle est ronde , pesera

encore une livre lors qu el

le sera quarrée , soit qu'el

le regarde le Midi ou l'O-

rient. Et si l'on posoit cet

te masse de plomb dans

le plat d'une balance , on

trouveroit toujours le mê

B iij
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me poids. Et de même,

l'effort qu'elle feroit estant

suspendue librement à un

clou par un filet , seroit

toujours le même , quelque

figure & quelque situation

qu'elle puisse avoir.

xXIV/r Apres avoir imaginé un

t«niu ftr un poids iupendu a un clou

filet m» par 1 fy

«nevtrzy»- par un filet , & en repos,

f/ml"'.'5*' nous devons aussi conce

voir , que si ce filet venoit

à se roidir , & à faire com

me un même corps inflexi

ble avec le poids , l'effort

qui est fait à tirer le clou

ne se changeroit nulle

ment pour cela ; puis qu'il

est bien visible que la

roideur ou la flexibilité du

filet ne fait rien en cecy.
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Voicy maintenant la plus

importante propojìtion de la

Statique. -'

Deux poids suspendus xxv.

des deux costez d'une ba-

lance demeurent en équili- uu Sm'~

bre , lors que les longueurs q

des bras de la balance d'où

les poids sont suspendus,

sont en raison réciproque

des poidsí Je m'explique.

Imaginons vn baston b c

( fig. 1.. pag. suiv. ) qui ait

vne anse ou un filet au mi

lieu a, duquel on puisse le

tenir & le suspendre comme

une balance ; soient de plus

lçs deux poids d & e suspen-

.dus par les points b & c,

en sorte que le poids d au

poids e soit réciproque-

B iii)
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ment comme la longueur

4 c à la longueur c'est-

à dire , que si le poids d

est double du poids e, la

longueur 4 r soit aussi dou

ble de la longueur a b; ou

bien si le poids d est tri

ple du poids e, la longueur

ac soit aussi triple de là
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longueur ab; on bien enfin

que quelque raison qu'ait

le poids d à 1 egard de e y

Ja longueur a e ait aussi la

même raison à l'égard de

Ja longueur a b ; je dis que

les deux poids d & e seront

en équilibre.

Pour démontrer cette xxrt.

proposition, nous pouvons r««.

imaginer que les poids d

& e changent de figure, &

qu'ils sont tous deux ral

longez, en telle sorte que

tout le poids díóíx. étendu

dans la figure »f ( fig. z. )

deux fois aussi longue que

a c , afin que demeurant tou

jours suspendu par b, fa

moitié d f soit égale à a c.

De même, le poids € soit

B v
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rallongé dans la figures /*

deux rois auflì longue que

ab, afin que demeurant

toujours suspendu par le

même point c , sa moitié

í/Toit egale à at>; ainsi ces

deux poids rallongez de la

sorte se toucheront dans/*,

puisque leurs moitiez e f

ê 6c df (ont ensemble éga

les aux deux bras de la

balance a b , a c : c'est - à-

dire , à toute la 1 ongueur b c,

ou bien à de, qui est éga

le à b c; parce que je sup

pose ici que d e est paral

lele à b c; & que d'ailleurs

les lignes b d & c e sont

censées aussi paralleles ( 10.)

xxvn. D'ailleurs , comme nous

Dcmmltr*- f f
lin. pouvons luppoier que ces
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deux poids sont d'une

matiére Homogéne & é-

galement pesante, il faut

qu'estant ainíi rallongez, ils

se trouvent de même gros

seur, & qu'ils fassent tous

deux ensemble un prisme,

ou comme un baston tout

uniforme. Car puisque tout

le poids 0 f est à tout le

poids/g comme a c à a b,

par l'hypothese , ou com

me la longueur of{ double

d'ac ) à la longueurs ( dou

ble d'à b ) il faut que sui

vant les regles de la Geome

trie des solides , l'épaisseur

de ces deux prismes soit éga

le ; parce que c'est une regle

génerale, que les prismes

de même épaisseur font

B vj
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encr'eux comme leurs lon

gueurs , & de même x que

les prismes qui sont en-

tr'cux comme leurs lon

gueurs, sont de même é-*.

paisseur. Ainsi donc les

deux prismes of&fg é-

tant entr'eux comme leurs

longueurs of,fg, il faut
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qu'ils soient de même é-

paiffeur, & qu'ainsi ils fas

sent un prisme total, ou

comme un bâton unifor

me.

Maintenant en conside- xxrin.

rant ce pnime total eom- t«».

•me un poids unique &

continu , nous trouverons

que son centre de gravité

devra ëstre en h, que je

suppose le point du milieu

de tout le corps .0 g. ( 5. )

Or ce point b est perpen

diculairement au dessous

du point a, parce que tou

te la longueur 0 g estant

double de b c, fa moitié 0 b

fera égale à la même b c;

& d'ailleurs 0 d estant égale

à <e c, il faut auífî que d h
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soit égale à a b; ainsi d tom

bant sous b,h tombera aussi

sous a.

vfm»lZ' Imaginant donc que tous

les filets se roidissent, &

considerant odbceg com

me un corps unique &C in

flexible, en sorte néan

moins que toute la balan

ce b c & les filets roidis

soient considerez comme

s'ils n'avoient aucune pe

santeur; nous verrons que

tout ce corps suspendu par

l'anse a doit demeurer en

repos , puisque sa ligne de

direction* h passe par son

centre de gravité h, & par

le point de suspension a.

( 2.1.) Donc aussi les filets

se ramolissant, ôc devenant
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flexibles , le tout demeu

rera en repos comme au

paravant ; ( z 4. ) comme

encore si nous concevons

que le corps est divisé en/,

puis qu'auíîî - bien le -poids

fg demeurera en la mê

me situation , estant sus

pendu par son milieu &

par son centre de gravi

té e, comme feroit auífi le

corps 0 f, qui est toujours

suspendu par son centre

de gravité d. Donc enfin

imaginant que ces poids

of , fg sont racourcis &

remis dans la première fi

gure qu'ils avoient d'abord

( dans la 1. fig. ) ils de

meureront auíïì en repos,

puisque chacun estant toû
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jours suspendu du même

point de la balance b ou c,

tire de son costé de mê

me maniére en quelque

figure qu'il soit mis (2.3. )

& par consequent ces deux

corps demeurant ainsi en'

repos , ils sont en équili

bre; ce qu'il falloit démon

trer.

x xx. Ceux qui ont quelque

Xr/:: coiWissance de ce que

2«,df~ Misent íur ce sujet les In

terpretes ou les Commen

tateurs d'Archimede , pour

ront remarquer que dans

la démonstration que je

viens de faire on évite tou

tes les difíìcultez ausquel-

Iesest sujette la démonstra

tion ordinaire.
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- On peut faire là- dessus xxxi.

pluíieurs reflexions impor-á^ ./««»<'•i>•

tantes. Comme qu il n ìm-^j „,/„,>

porte de rien que les poids rU*'

foient suspendus par des

filets plus longs ou plus

courts s car il est bien ma
 

nifeste , que si le poids e

suspendu par le filet c e est

cn équilibre contre le poids

d -, il le fera aussi estant sus

pendu par le filet c E. Car

quoy- qu'il y ait quelque
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sujet de douter si les corps

pesent plus lors qu'ils font

plus proche de la terre;

néanmoins , outre que cet

te différence qui se- pour-

roit tfouver dans ces petits

filets est insensible , nous

supposons que le même

poids ( & non pas seule

ment le mesme corps )

qui estoit appliqué en e

est maintenant appliqué en

E ; & en ce cas , il est ma

nifeste qu'il tirera ave,c; le

même effort le point c. '

xxx u. De plus , on peut remar-

frmîîTuâ- querquelc bras de la balan-

,ueur de, ce d'où le poids est censé

IrM de líbá.- n - r r 1 •• ri'J V

Une qu il elt iulpendu , le doit

prendre en une ligne per

pendiculaire à la ligne de



 

Je bras de la balance b a

est recoudé , il faut ima

giner Ja ligne horisontale

a B, qui va rencontrer per

pendiculairement la ligne

de direction b d en 2, èc

alors le poids d sera cen

sé suspendu du point B,

& le bras fera seulement

B a. De même, si le poids e
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tire un peu de costé par

le moien d'une poulie f,

continuant la. ligne fcC,

& tirant a C perpendicu

laire , le bras de la balance

sera censé a C, & non ac.

De -sorte que la longueur

dur bras se doit prendre de

puis le centre de la balan

ce jusqu'à l'endroit où la

perpendiculaire coupe la li

gne de direction du poids.

Par ex. ici les longueurs des

bras sont a B & a C , & non

pas ab & a ainsi les poids

d &c e seront comme a C

Ôca B.

xxxni. On Peut encore remar

ié on um qUcr qUe si les poids estant

b&Uncc st 1 1 - \ . ,

r*m*td-tOf appuyez lur la balance

pnTpùZt. sont en équilibre , d'abord
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qu'on inclinera tant soit

peu la balance d'un costé,

îe poids qui se trouvera de

ce coj££ l'emportera , &:

M

fera entiérement trerfucHér

la balance ; parce que dans

le biais de la balance la li

gne de direction B tombera

plus loin à'a, & la ligne C

tombera plus prés du me
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me a. Au contraire , si les

poids sont attachez en des

sous ; quoy-qu'on fasse incli

ner un peu la balance, elle se

remettra incontinent dans

la situation horisontale ; par

ce que dans le biais de la

balance , la ligne de dire

ction B tombe plus prés à'a,

& la ligne C tombe plus loin,

ainsi C l'emporte.

xxx jv. --ILest aifç aussi de voir

utitmoi qu'on peut faire des ba-

lances trompeuses en plu

sieurs maniéres. Car si les

bras de la balance sont

d'inégale longueur , les

deux plats faisant équili

bre estant vuides , pourront

encore demeurer en équi

libre , en y mettant des
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poids inégaux. Ainsi en

rnetçant une pistole lege-

re dans le plat qui est sus

pendu au plus long bras,

on croiroit quelle est de

poids ; mais on évite cette

tromperie , en échangeant

la situation , & en trans

portant la pistole à l'autre

plat où estoit auparavant

le poids , & le poids à ce-

luy où estoit la pistole. De

même si les plats sont sus

pendus par des cordons,

aont les bouts soient un

peu plus bas que n'est le

centre de la balance ; elle

demeurera en apparence

en équilibre , quoy- qu'il

puisse y avoir plus de poids

d'un costé que d'un autre.



48 Des Forces

xxx v. Enfin on peut remarquer

l'industrie merveilleuse- de

tí£U la nature , & l'usage qu'el

le fait des regles de i'é-

quilibre , dans la composi

tion du corps des animaux,

dans leur consistance &

dans^leur mouvement ; car

elle a tellement fait le

corps des animaux , que

les pieds estant comme le

centre de la balance , ou

l'appuï du levier , il y a de

tous costez un poids égal.

Et c'est pour cela que tou

tes les parties qui sont

doubles , sont l'une d'un

costé , l'autre de l'autre

également éloignées du

milieu , comme les bras,

les oreilles , les yeux , les

reins
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reins : Se les parties qui

sont simples , sont au mi

lieu , comme le nez , la

bouche , le menton : ou

si elles ne sont pas au mi

lieu , il y a quelqu'autre

partie de l'autre costé qui

íes contrebalance , com

me le foie & la rate , le

cœur & les poulmons. De

même , s'il y a par le de

vant des parties qui soient

extraordinairement pesan

tes , il ne manque pas d'y

avoir par le derriére d'au

tres parties qui fassent *le

contre -poids ; & Galien a

fait une belle demarque

fur ce sujet. De plus , la

nature a fait les animaux

em telle sorte , que dans

C
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toutes leurs postures, ils en--

tretiennent leur équilibre,

en distribuant toujours é-

galement de part & d'au

tre tout le poids de leur

corps. Ainsi ceux qui ont

un gros ventre se panchent

en arriére ; au conrraire,

ceux qui sont bossus , ou

qui portent quelque far

deau fur le dos , se cour

bent en devant. Quand

nous nous baissons pour

ramasser quelque chose à

terre , nous reculons un

piiad , ou du moins toutes

les ; fesses ; ; car > iautrement

nous tomberions , y ayahc

plus de poids sur le de

vant: d'où vient qu'on ne

fçauroit rien amasser à ter-

O
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re un peu avant , lorsquç

l'on met les talons joi

gnant contre une murail

le. De même , quand nous

trebuchons , & que nous

panchons d'un costé sur le

point de tomber , nous é-

tendons incontinent le bras

ou la jambe de l'autre co

sté , afin que le bras ou

la jambe estant ainsi éloi

gnée au - delà des pieds ou

de la ligne de direction,

ils ayent plus de force

pour contreballancer le re

ste du corps. Cét équilibre

paroît encore dans les oi

seaux qui volent , car leurs

ailes servant d'apjmy & de

centre , il y a toujours un

poids égal de part & d'au
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tre. Ainsi les oiseaux qui

ont un long col, ont aussi

de longues jambes , qu'ils

étendent en arriére en vo

lant, comme les cicognes.

Quand les oiseaux veu

lent s'élancer en haut , ils

avancent les ailes pour les

faire aller vers la teste,

àfin qu'y ayant plus de

poids vers la queue , la

teste fa hausse un peu , &t

soit dirigée en haut , où

doit se faire le mouve^

ment. Au contraire, quand

ils veulent fondre en bas ,

ils retirent leurs ailes en

arriére , afin que la teste

panchant fut le devant,

tout le mouvement se fas

se en bas. II y a mille réfle-

s.1 ' '
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xions semblables, que cha

cun peut faire aisément,

& avec plaisir , pour peu

d'attention qu'il y apporte.

Le même effet dç la xxxn\

II a Levier o»

balance paroitroit encore , a,/4(,« *t.

si au lieu de suspendre la eHJ"'

 

balance , elle estoit ap

puyée sur quelque pointe,

sur laquelle elle pust li

brement se balancer. Et

alors , on l'appelle plus

proprement , Levier , que

balance. xxxrit.

Par la on peut rendre y-,»»»:.

C iij



j4 Forces

raison de la force des ci

seaux , des pincettes , des

tenailles , & de semblables

machines. Car ce font au

tant de leviers , ou plûtost

 

dans chacun de ces instru-

mens il y a une paire de

leviers , dont le centre est

le clou a qui les lie en

semble ; &comme les bran

ches qu'on tient à la main,

fçavoir a c, ac, sont plus
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longues que ne font les

serres ab, ab s auílì la force

qu'on applique à ces bran

ches c c, a un grand effet.

Le levier peut avoir son xxxrin.

d1 / . Levier *f-

ans une extremi- /*y a fin

te! Par exemple , imagi- *x,rém*i'

nons une barre c a ap- Figure sui.

puyée par- l'extrémité ai & Vinte-

à. 1 autre extrémité c íbit

une corde , qui paslant par

dessus une poulie f soit at

tachée au poids e , qui fera

effort pour fáire hausser le

point c de la barre. Dans

un autre point b de la mê

me barre , soit suspendu le

poids d, qui fera effort pour

abaisser ce même point b

de la barre. Voila donc

deux efforts contraires. Si

J C iiij



 

câ ácùx^efforts" demeu

rent en équilibre íàns se

íurmonter l'un l'autre , ils

seront en raison récipro

que de leurs distances ,

c'est-à-dire, que comme

la longueur e a est à la lon

gueur b a, ainsi sera le poids

a au poids e. Car imagi

nant que la barre est pro

longée jusqu'en C s en sor

te que a C soit égal à ac ;

& supposant que 1e poids

E ,égal au poids e, soit fut

pendu de c i ce poids B
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fera autant d'effort pour

abaisser le point C , bc par

consequent , pour hausser

le point c , que le poids e en

.fait pour hausser ce même

point c. Ainsi au lieu d'ap

pliquer le poids e en c, on

peut rappliquer en Ç , où

il demeurera en équilibre

contre le poids d / & par

consequent ( iy. ) fera avec

luy en raison réciproque

des distances a- C , a b.

- Ainsi l'on voit la force -xxxix.

de ces sortes de couteaux , jsZ'á,

qui font attachez par un

bout , comme son peut

remarquer dans la figu

re suivante. Car la piece

estant appliquée en b pro

che du bout ««c i 1a force

C v
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de la main en c aura d'au

tant plus d'effet , qu'elle

fera plus éloignée d'à que

ne l est la piéce b. De mê

me on voit qu'une porte

serrera avec une grande for

ce , ce qui se trouvera pro

che- des gonds ; & que s'il

y á deux hommes qui fas

sent effort , l'un pour ou

vrir, l'autre pour fermer une

: porte , leur adresse consiste

ra à s'appliquer le;plus loin

des* gonds qu'il Le pour

ra. De même on voit que

nous avons plus de force- à

v
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mordre entre les dents du

fond des mâchoires , qu'a

vec celles de devant la bou

che ; parce que les mâ

choires se meuvent , com

me autour d'un centre qui

est vers le fond des mâ

choires.

.Soit une corde attachée x L-

a- uri clou fixe g , )paiiant

pardeíìous une poulie a a f,'bu" soi-

rr i rr vínte-

& puis reparlant pardelius

une autre poulie fixe fh,

• & • soient les deux poids d

& e suspendus , l'un par le

centre de la poulie b, &

l'autre par le bout de la cor

de;; - ces deux poids font

„ effort l'un contre l'autre ,

£>C s'ils sont en équilibre , le

poids d fera double de c.

C vj
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AfÇ^//^ seut con

siderer la

.poulie 4 e,

comme

un levier

appuyé

sur Fextré

mité a i

& en effet , au lieu de la

poulie imaginons une bar

re 4 f attachée par l'extré-

mité ú à la corde g a ; en

íùite une autre corde à

l'autre extrémité c, par ou

Ion tire en haut,ou imme

diatement par une main,

-ou par le moyen d'une

poulie/*k , & d'un poids er

Que si maintenant on fut

pend le poids d da milieu
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de la barre, il est clair (38)

que la force appliquée

en c contrebalançant à la

force appliquée en b ,

ne sera que la moitié de

d. Or il n'importe de

rien que ce levier a c soit

une barre étroite ou lar

ge , ronde ou quarrée j ce

peut donc estre une piéce

toute ronde comme une

poulie» II n'importe de rien

non plus que la corde soit

attachée en a, ou quelle

íè replie par deíïbus , pour

remonter par c vers fi ain-

fi cecte poulie est un le

vier , dont l'appuy est au

costé a. Pour ce qui est de

la poulie/*, elle n'augmen

te ny ne diminué en rien
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la force ; parce que nous

supposons qu'elle est atta

chee par son centre i, au

tour duquel elle roule. Ainsi

c'est une balance qui a ses

deux bras égaux if, &c i h;

de sorte que la force appli

quée en h par le poids e pour

tirer en bas le point h, aura

le même effet que si elle

estoit appliquée en / pour

tirer en haut le point /.

XL1- Soit la corde attachée par

rfîi» us p,u- ; < *- un bout au

clou gs & par

un autre au

clou/ %. pas

sant par; les

i triais poulies

*,f,trt, dont/

l. í a sa cheville

fixe, les au-
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tres deux sont soutenues

par la corde. Soient de plus

les deux poids d 5c i égaux

pendus par les deux pou

lies a &zm ; je dis que ces

deux poids seront en équi

libre , & que le moindre

effort suffira pour faire mon

ter l'un, en tirant ï autre en

bas ; cela est aísez manife

ste. Et la même chose ar-

riveroit , quand il y auroit

un plus grand nombre de

poulies a,m,n,o-, &c. fus- figure suî-

! .. .a vainc.

pendues par une meme

corde , qui irojt repasser

par autant de poulies/, fz,

f},f 4» &e. lesquelles au-

roient leurs chevilles fìxeífc;

car alors tous les poids ^i,

k , /> &c. estant égaux en
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tre-eux , ils seroietit en

équilibre, & pourroienc au

moindre effort roonter^ou

descendre.

- Jt h A s- 

XLU. Si à l'extrémitc de la

« >ír, corde on attache le poids

e , qui né soit que la moi*

tié d'un des poids l, k, &C

ce seul poids e soutiendra

en équilibre tous les au

tres poids t,k,i,d, quelque

grand qu'en puisse estre le

«ombre. Car fi la corde
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cstoit fixement attachée en

f 3. il seroit en équilibre

avec / ( 40. ) mais k & /

estant en équilibre par la

précedente, ils tirent éga

lement de part & d'autre

pour faire tourner la pou

lie/" 3. chacun de son co-

ste. Ainsi leur effort estant

égal , la poulie demeure

immobile , comme si elle

estoit fixement attachée .

De íbrte que la corde f 3 *

peut estre censée fixement

attachée en f 3. car en ef

fet les autres poids k,i, d

n'agissent pas plus fur elle

pour la tirer s que si leurs

poulies estoient entiére

ment immobiles , & que

les cordes fuíïènt attachées
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en / j. fz. &c. Or íî ces

cordes estoient ainsi atta

chées , le poids e seroit en

équilibre avec le poids /

{40.) donc il Test aussi, en

core que la corde passe li

brement par dessus les pou

lies f\. f z. &c. ainsi le

moindre effort qui pousse-

roit e en bas , surfiroit pour

faire monter /.

r,r<„ i,/ Pensons maintenant que

rgfu'fir*- tous ces poids (,-h, i, d,

ont entr'eux une telle con

nexion , que déflors qu'un

se hausse , les autres aussi

se doivent hausser ; ce qui

se peut entendre , si nous

imaginons que les pou

lies sont liées par une bar

re qui traverse : ou bien
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qu'elles sont toutes ren

fermées dans une cassette.

Alors il n'y aura pas plus

de peine à lever tous ces

poids , qu'à lever le pre

mier ; parce qu'estant tous

en équilibre , ils ne font

aucune résistance à monter

ou à descendre , comme

nous avons montré ( 41. )

ainsi supposé quV eût la

force de faire monter le

premier poids /, au cas

. que ce poids / fust seul,

ou que toutes ces poulies f

fussent immobiles , il l'au-

roit aussi pour faire monter

tous les autres poids k,i,d,

•puisque ceux- cy nc sont

contez pour rien , ne fai

sant aucune nouvelle ré-
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sistance ; de sorte que tou

tes ces poulies o n m a,

estant ainsi attachées dans

une caflette , auffi-tost

qu'une de ces poulies o

montera , les autres mon

teront auísi sans résistan

ce, & par consequent fe

ront monter les poids qui

luy font attachez.

íxliv. Que si enfin l'on ima-

Tmes des . m

puiu, fin- gine que tous ces poids

f„ lki d sont ramassez ©n un

seul poids , on voit bien,

qu'ils ne feront pas plus

de résistance estant ainsi

unis , & qu'ansi un petit

poids e en pourra soutenir

en équilibre un incom

parablement plus grand

soutenu par le moyen de
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plusieurs poulies disoosées

de la maniére qui vient

d'estre décrite.

II est aifé de remarquer xJ.Lr;

proportion des ror- »»»c

• c • r té tu nombre

ces qui íe tiennent en e- de. f,uii„

quilibre dans les poulies,

est comme l'unité au dou

ble du nombre des pou

lies suspendues , comme

icy y ayant quatre poulies

í, m , n , 0 , le poids e d'une

livre soutiendra en équili

bre un poids total d i kl

<le huit livres ; & un seul

homme tirant la corde par

e, résistera à huit hommesi

qui ttieroient la cassette

des poulies a 0. i ;

Soit la roue AC, son xlvi.

aislìeu A a , autour duquel ««•



 

est roulée une corde qui

porte le poids d. Une

main est appliquée à la

manivelle C , pour tour

ner la rouë , & faire mon

ter le poids d. Comme la

main est appliquée à une

grande distance du centre

A i sçavoir C A , & que

le poids au contraire- est
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appliqué à une petite di

stance du centre a , sça-

voir b a ; une petite force

en C côntreballancera à

une grande en b s & les

deux forces qui se tien

dront en équilibre , seront

comme CA à ba, c'est-à-

dire , comme la grandeur

ou le diametre de la rouë

à la grandeur ou au xlia*

metre de l'aisticu.

Parle moyen des roues xefiJ.

• 1 . ' De» mués i

a dents, on augmente pro- ámt..

digieusement la force ; car

û la premiére rouë a son

demi - diametre AC six ou

dix fois aúísi grand que

ion aifíìeu AB; une force

d'une livre appliquée en C

côntreballancera le poids d
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- náe - six - -ou L de dix—tívresr

Mais si cette premiére

rouë engraine dans le pi

gnon a d'une deuxiéme

rouë , en sorte que cette

deuxiéme- rouë soit aulH

six ou dix fois plus gran

de que son pignon ; une

force d'une livre appli

quée en r à la circonfe

rence de ladeuxiéme rouë,

fera autant qu'une force

de six ou dix livres , qui

feroit
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scroit appliquée au pignon

* ì & cette même force

de six ou de dix livres du

pignon .a s'appliquant à

la circonference de la pre

mière roue' C , fera autant

qu'une force encore fíx-

ou. dix fois plus grande

appliquée en B. Ainsi un*-

livre en c contreballanoe-

ra à trente -six ou à cent

livres en B. Que si onajòû-

te une troisiéme , ou une'

quatriéme rouë , qui ayent

aussi leurs diametres six

ou dix fois aussi grands

que leurs pignons , la for

ce multipliera toujours pat

six ou par dix , en sorte

qu'une livre e appliquée à

la circonference de la qua-

D
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triéme roue , contrebal-

lancera à mille deux cens

quatre-vingt-seize , ou à

dix mille" livres appliquées

en B.

On voit bien qu'en

multipliant les roues , on

pourroit lever un fardeau

aussi lourd . que toute la

terre , si l'on pouvoit arre-

íter la machine en quelque

part , & avoir des cables

assez forts. Et qu'ainsi ce

n'estoit pas une proposi

tion faite en l'air , &: sans

raison , que celle d'Archi-

mede , de qui l'on rapporte

qu'il demandoit un point

hors de la terre , pour l'en-

lever toute entière de fa

place,

il
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Afin que les rouës puis- rx/*I^•

lent jouer , il raut neceí- u$ r<mi< est

C - i j multiplie'

íairement que les dents „mmt imn .

des pignons soient éga-

les aux dents de la rouë,

les entredeux des dents

doivent austi estre égaux:

ainsi le nombre des dents

des pignons & des rouës

sera toujours proportion

nel à leurs grandeurs ; &

si la roue est dix fois plus

grande que le pignon , el

le aura dix fois plus grand

nombre de dents , &: par

consequent le pignon fe

ra dix fois plus de tours

que la roue. De - sorte que

pour mesurer la force des

roues , il ne faut que sça-

voir le nombre des dents ,

D ij
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8c voir combien de tours

fait un pignon , lorsque

la derniére roue fait un

tour. Par exemple , fi Ton

trouue ici que le pignon

de la troisiéme rouë fait

trente -six tours , quand

l'aiflieu AB de la premiére

çouë en fait un , on doit

conclure qu'une livre ap

pliquée au troisiéme pi

gnon contreballanceroit à

trente - six livres appli

quées à l'aiflieu B s & si

une livre est appliquée à la

circonference de la troi

siéme rouë , qu'on sup

pose encore six fois plus

grande que son pignon ,

elle aura encore six sois

plus de force , & contre-
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ballancera à deux cens sei

ze livres pendues par B.

Soit le flan Horizontal

b g, c'est-à-dire , une ta-

ble mise à niveau , qui Fjí

ne panche ny d'une part

ny d'une autre. Soit en

core le flan incliné h f,

c'est - à - dire , une table

qui panche d'un costé.

Une boule mise sur ce plaii

est arrestée par le moyen

d'une corde c i , qui estant

parallele au plan incliné,

&: passant par dessus la

poulie f soutient un poids

e ; en sorte que ce poids

e tirant de son costé poui;

faire monter la boule ;

la boule de sa part rési

stant par sa pesanteur j il .

D iij
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se fait un équilibre. Je dis

que le poids qui s'appuye

ainsi sur le plan incliné,

pesera plus que le poids qui

est suspendu en l'air $ &

que tirant une perpendi

culaire fg à l'horizon , le

poids c sera au poids et

comme h f est à /g.

F.rsf d'u» Car imaginons que tout

le Poids de cette boule
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est ramassé dans une ligne

ou dans un baston ac, per

pendiculaire au plan h f,

qui a son centre de gravi

té en c comme l'y avoit la

boule , & qui est appuyé

en a comme l'estoit aussi

la boule. II est visible que

la corde i c sera tirée par

le poids de ce baston , de

même qu'elle l'estoit par

la boule. Imaginons enco

re que ce baston est non

seulement appuyé sur le

bout a , mais qu'il y est

comme attaché , en sor

te néanmoins qu'il puisse y

tourner comme fur un pi

vot , pour se pancher vers

b , ou pour se hausser vers i.

Tirons l'horizontale a J>,

D iiij
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&: la perpendiculaire c è,

nous pouvons considerer

c a b comme une balance

dont le centre est a , un

bras a c , en sorte que le

poids e est appliqué en ri,

& le tire perpendiculaire

ment vers i s l'autre bras

est a b j , en forte que le

baston * c est appliqué aú

point b ( 31. ) ainsi le poids

í tirant d'un costé , Sc le

baston tirant d'un autre,

& ces deux corps demeu

rant en équilibre , il fau

dra que le poids du ba

ston a c soit au poids t,

comme la distance a c z

la distance a b ( 25. ou 31.)

ot ac eR z a b comme bf

à fg ; parce que ces deux
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triangles a b c & fg h sont

semblables. Car ils ont pre

mièrement un angle droit

b & g s eníùite l'angle bah

estant égal à l'angle d h g

( Geom. i. 31. ) il faut que

leurs complemens b a c &

hfg soient égaux. II est

manifeste que k boule fait

le même erret que feroit ce

baston ainsi" appliqué : Donc

ausll le poids de la boule

est au poids e comme hf à

fgi ce qu'il falloit démon

trer.

Avant que de paster ou-* * 7 1- ^

tre , il est bon de faire icy •»» i*yi*

« t n * mouvement

quelque rettexion , qui peur p»,/. „»

servir d'eclairciuement^ouD

rintelligehce d'une lof de?

D v
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mouvement , qui a paru

fort étrange à plusieurs de

ceux qui l'ont veûë dans le

Discours du mouvement

local. Aprés avoir établi

dans cét ouvrage ce qu'on

a crû qui arriveroit aux

corps dans les percussions ,

on a avancé au §. 31. que

tout cela s'observeroit ,

lors même que les corps

qui se rencontrent se-

roient inégaux , quoy - que

l'experience , comme on

l'a fait remarquer dans ce

même endroit, nous mon

tre le contraire , puisque

nous voyons qu'une pe

tite boule venant à en

frapper une plus grande,
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ne luy donne pas toute

fa vitesse. D'où vient que

la pluípart de ceux qui

ont traité de ces regles

de percussion , ont distin

gué la vitesse d'avec le

mouvement , & ils ont

crû qu'un égal mouve

ment communiqué à un

corps deux fois plus grand }

ne doit faire qu'une vî-

teste deux fois plus peti

te. Car comme une cer

taine quantité de sel jet-

tée dans un demi sceau

d'eau doit faire une sa

lure deux fois plus gran

de que si la même quan

tité estoit jettée dans un

sceau d'eau tout plein ;

auífi ces Messieurs pen

D vj
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lent que la même quan>

tité de mouvement estant

distribuée , à deux fois plus

de parties &C à un corps

deux fois plus grand , doit

faire une vitesse deux fois

plus petite ; & qu'ainsi un

petit corps ne pouvant don

ner à un grand corps qu'il

rencontre tout au plus que

son mouvement , il ne peut

luy donner toute sa vitesse ,

puisque ce mouvement doit

faire une vitesse à propor

tion d'autant plus petite,

qu'il est distribué à plus de

parties , & à un plus grand

corps.

12 jj. Je ne sçay pas quelle .

i'cTmT/î ^e on 3 ^U mouvement

iifrOmï {m quand on le considere ain
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si comme du sel , qui estant

distribué dans plusieurs par- "mme '*/*'

ties du corps , y rait une <<«

vîtesse , comme de la sa

lure , plus grande ou plus

petite 3 à proportion de la

multitude des parties du

corps où il est distribué,

Je ne conçois point que

le mouvement* íbit com

muniqué ou distribué , si

non en ce que l'on- vient

à faire mouvoir quelque

corps ôc toutes ses par-

ties : une petite boule ne

transporte pas son mouve

ment dans une autre bou

le quelle frappe , mais ea

frappant elle la meut. La

question est maintenant de

íçavoir,lielle en peut mou-.



%6 t>es forces

voir également une gran

de & une petite ; & il

me semble que dans la

supposition que nous avons

faite , òc où nous con

venons tous , à conside-

rer les corps comme dans

le vuide , sans pesanteur,

sans legereté > & sans

aucun autre empefche-

ment ; il me semble , dis-

je , assez manifeste que

dans ce cas il ne faut pas

plus de force à mouvoir

un grand corps , qu'à en

mouvoir un petit ; & qu'il

n'y aura pas plus de peine

à mouvoir dix parties ,

qu'à en mouvoir cinq ,

puisque ny les cinq , ny

les dix nc font aucune ré-
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sistance. Et certainemcnt

puisque une boule en fra-

pant contre une autre

boule qui luy est égale,

peut la mouvoir , & en

la mouvant luy donner

t»ute sa vîtefle , comme

tout le monde en con

vient ; si nous venons à

considerer cette seconde

boule jointe à une troi

siéme qui n'ajoute aucu

ne nouvelle résistance -, n'est-

il pas. visible que la mê

me force qui suffisoit pour

mouvoir cette seconde bou

le quand elle estoit seu

le , suffira aussi pour la

mouvoir avec la même

TÎteffe qaand elle est join
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te à cette troisiéme , qui

n'apporte aucune nouvelle

difficulté ? II est bien vray

que dans l'estat où nous

sommes , nous avons plus

de peine à remuer une

grosse pierre , qu'à en re

muer une petite ; mais il n'y

a personne qui ne sçache

que cela vient de la résistan

ce que cause la pesanteur de

ces pierres. Car si la grande

pierre n'estoit pas plus pe

sante que la petite , il n'y a

point de doute que nous la

pourrions mouvoir avec la

mesme facilité.

r llv- M. Descartes soûtient

C« íjue dit

m. Defcarus que les corps fans aucu

ns U refiftin- * *. r ,. -

"i€t,.rts ne peianteur onc' deux'-'
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mêmes la force de sat-

tacher dans le lieu ou ils /•«««««.

sont en repos , en sorte

qu'il y a de la peine à les

arracher de là ; mais ce

la est inconcevable : Car

le moyen de concevoir ,

qu'un corps puisse s'atta

cher dans le vuide à un

lieu où il n'y a rien , óu du

moins où il n'y a rien de

ferme &c de solide ? Afin

qu'un corps s'attache &

adhere en quelque part , il

fàuc qu'il y trouve quel

que corps solide & iné

branlable auquel il puisse

s'accrocher , comme fait

l'anchre d'un navire qui

s'attache fur le roc. Mais

quel moyen qu'un vaiC-
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seau s'attache inébranla-

blement au milieu de la

mer sur la fluidité de

l'eau où il flotte ì Par quel

lien un corps suspendu au

milieu de l'air pourroit-

il se cramponer là sans

branler , & y résister à

quiconque viendroit s'ef

forcer de luy faire chan

ger de place ? A plus for

te raison , comment peut-

on s'imaginer qu'un corps

puisse s'accrocher dans le

vuide pour y demeurer

inébranlable , & résister à

tout ce qui feroit effort de

le tirer de là ? Certaine

ment j'ay bien de la pei

ne à me persuader que

ces Messieurs conçoivent
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clairement ce qu'ils di

sent en cecy , eux qui font

profession de ne rien avan

cer qui ne se puisse con

cevoir aisément. Mais fans

m'arrester davantage à fai

re voir combien peu in

telligible est: ce sentiment

de Monsieur Defcartes ;

j'eípere que dans la suite

de ces discours de Mé-

chanique on verra qu'il

est entiérement contraire

à la nature. Nous ne fçau-

rions imaginer dans les

corps aucune résistance de

leur part plus forte &c plus

efficace que celle que

nous experimentons qu'ils

font par leur pesanteur ;

cependant je me fais fort
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de démontrer dans le dí&

''• cours du mouvement des

corps pesans , qu'un petit

grain de fable , en tombant

sur un plat de balance , fe-

roit lever l'autre plat , où-

fcroit un autre poids aussi

lourd , si vous voulez , que

toute la terre , &c luy don-

jneroit toute la vitesse qu'il

avoit luy-même en descen

dant -, & je rendray tout

cela si plausible , & le con-

iirmeray même par tant

d'experiences , que j'efpe.

re qu'on ne trouvera plus

étrange ce que j'ay avancé

l Ki dans ce §. 31.

ígunp*tit Cepeítdant , pour me

cerfs peut - . *- . * .

í.m,cr fut» iervtr maintenant de ce

fit vitesse m un • \\ r * *•

qUC )C viens d CtiDlK
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dans ce discours touchant

les plans inclinez , nous

pouvons considerer les

poids homogénes e & c

( fìg. de la page 78. ) qui

estant en équilihre , sont

néanmoins fort inégaux,

en sorte que c peut estre

dix fois & cent fois plus

grand que n'est e. Dans ce

cas , si nous venons à ajou

ter quelque chose , pour

petit qu'il soit, au poids r,

ce poids l'emportera , & en

descendant il fera mon

ter avec une égale vitesse

l'autre poids c. II est donc

visible que ce petit corps e

peut non seulement mou

voir un corps dix fois &!

eent fois plus grand que
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luy , mais encore luy don

ner toute sa vitesse î ce qui

suffit pour démontrer ce

que je prétendois.

lvl- Si au lieu d'une boule

T'n corps plut . . .

fur un fuu nous imaginions un corps

inMU plat % &: que les surfaces de

ce corps & du plan incli

né fussent si polies , que

ce corps pust glisser fans

' nulle résistance ; nous con

cevrions que ce corps fe-

roit le même effort que la

boule pour descendre $ &

toute la difference que

nous remarquons main

tenant , lors que nous

voyons qu'une boule des

cend plus aisément que

ne fait un corps plat ,

vient de ce que les sur
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faces ne font jamais fi po

lies , qu'elles n'aycnt quel

que rudesse , qui fait que

l'une racle contre l'autre,

& est par ce moyen un peu

empêchée dans le mouve

ment.

. Ainsi géneralement on lvn.

peut poser que l'efFart ^ffZ U

que fait un corps à des- JÇjJfvJjJ'

cendre par un plan incli- «•

né fh , est à toute sa pe

santeur , comme la per- rjfr* 14 p**

pendiculaire fg au plan

incliné ; ou bien comme

le sinus de l'angle d'incli

nation f h g, est au sinus

total.

Par là on connoît la for- Lvut.

ce du Coin ; car imagi- "2"c""-

nant tout le corps f h g
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Figure de u corame un coin ; si au lieu

d imaginer que le poids c

est tiré en haut vers f,

on suppose que le coin

est poussé vers / , tandis

que le corps c est renfer

mé dans une. coulisse n »,

dans laquelle il peut haus

ser ou baisser ; il est évi

dent que le corps c rési

stera par fa pesanteur , Sc

fera effort pour empêcher

ce mouvement du Coin.

Cét effort sera le même

que celuy qu'il faiíbit pour

s'empêcher d'estre porté

luy-même vers / dans les

propositions précedentes *

car il est bien visible que

ce fera toujours la même

résistance, soit que le Coh>

demeu-
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demeurant immobile , le

corps c monte vers f, ou

que le corps c demeurant

enfermé dans la coulisse

no , le Coin soit poussé

vers /. Ainsi la force qui

suffiroit pour porter le

corps c en haut vers/, suf

fira auíïì pour pousser le

Coin vers /. De-íòrte que

le Coin se pourra pousser

d'autant plus facilement,

qu'il sera plus aigu, & que

ía face hfierz plus longue

à proportion de íà bafe/f.

La force de la Vis se LIX-

connoit encor par la,puií-

que laVis n'est autre chose

qu'une surface inclinée,

entortillée autour d'un ar

bre ou d'un ailsieu. Ainsi

E
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imaginant qu'un corps qui

résiste aumouvement d'en

haut est

appliqué

en h, au

bas du

premier

c tour de

la Vis,en

tournant

la Vis d'un demi tour, on

contraindroit ce corps de

monter jusqu'à la hau

teur f ; ôf la force qu'il

fau droit employer pour

cela seroit à sa résistance,

comme la hauteur gf à

la longueur du demi tour

hf; ou comme toute la

hauteur de la Vis g i , à

toute la longueur entor
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tillee des spires de la Vi^.

Que fi l'on ajoûte uh tra-

verfìer à cette Vis comme

une barre c , on augmen

tera encore la force de

la Vis , d'autant plus que

cette barre sera plus lon

gue , &: que la main se

ra appliquee plus loin de

l'aissieu.

On fait encore une Vis ni,x\.

De ta T u

qui en graine dans une f*»*/:».

roue à dents ; 5C c'est ce

qu'on appelle la Vis fans

Jìn. Car la tournant avec

une manivelle , elle fait

tourner la roue , & cela

a vne tres-grande force. T _ ,

Dans toutes ces rorces e*™***

** chine te mou

mouvantes on peut re- ,jt

- . - j. .x mouve-'i Lfm..

E ij
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ment perpendiculaire que

font les poids en même

temps pour monter ou

pour descendre , est tou

jours réciproquement pro

portionnel aux mêmes

poids. Par exemple , dans

la balance b a c, le petit
 

poids c descendant dans

Tare c C en même temps

que le grand poids b mon

te dans Tare b B} on voit

bien que la hauteur per-; <
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pendiculaire C F est à la

hauteur B E comme le

bras a c au bras a b ; c'est-à-

dire , ( en supposant que

ces deux poids font en é-

quilibre ) comme le poids

b au poids c & il est fort

aisé de montrer cela dans

les poulies &: dans toutes

les autres machines.

Aussi quelques-uns en lxii.

ont fait un principe pour

démontrer la raisonde tou- ""f1

& du mtuvf
tes les forces mouvan- **»*-

tes i & il semble bien évi

dent , qu'il ne faut ny

plus- ny moins de force

pour porter un poids de

cent livres à un pied de

haut, que pour en porter

un d'une livre à cent pieds

E iij



ioz Des Fortes

de haut : de - sorte qu'un

poids d'une livre descen

dant de la hauteur de

cent pieds, contreballan-

cera à un poids de cent

livres dans la hauteur d'un

pied. Ce principe a quel

que chose qui ne satisfait

pas si parfaitement I'esprit,

qu'il íuffiíè pour faire des

démonstrations.il est néan

moins tres -veritable ; &

aprés ;les démonstrations

que je viens de faire tou

chant les Forces Mou

vantes, on peut le mettre

hardiment comme indu-

txm.) bitablc.,' '

z.e meuvt- ' D'où l'on peut faire voir

T«Tpt'rtmc- que ceux-la perdent leur

temps , qui cherchent le
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moyen de faire le mouve

ment perpetuel par la Sta

tique. Pour cela il faudroit

necessairement que de cer

tains corps descendissent ,

& que d'autres montas

sent , en sorte que les me -

mes qui sont une fois'mon-

tez , soient aussi ceux qui

descendent aprés , pour

perpetuer ainsi le mouve

ment , par une succession

&C une circulation conti

nuelle. Mais il est mani

feste que dans ces ren

contres tout ce qui des

cend , doit monter. Si ce

qui doit monter est égal

à ce qui doit descendre

en même temps , il n'est

pas possible que le mou-

E iii)
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vement se fafle de luy-

même , puis qu'un poids

cgal ne peut pas de cette

forte en surmonter un au

tre égal. Si ce qui des

cend est plus grand que

ce qui monte en même

temps , il faut necessaire

ment que la vitesse de ce

qui descend soit à propor

tion plus petite ; en sorte

que comme le poids qui

descend est à celuy qui

monte , ainsi soit la vi

tesse de celuy qui monte

à la vitesse de celuy qui

descend : autrement la

succession ne pourroit pas

estre perpetuelles il mon-

teroit plus de corps qu'il

n'en descendroit , ou au
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contraire , il en descen-

droit plus qu'il n'en mon-

teroit ; & ainsi la machi

ne scroit bientost épuisée.

Que si la vitesse de ce

qui descend est à la vitesse

de ce qui monte , en rai

son réciproque des poids

ou des corps ,'.íl y aura

équilibre, & rien ne bou

gera.

II est bon de rapporter lxir.

un exemple. J'ay veû une 2Í"

personne qui croyait avoir '^"míùv"^

trouvé le mouvement per- ""** ft*

petuel en cette mamere.

Soit une roue qui puisse

tourner tres-librement au

tour de son aistìcu fixe a.

Dans cette rouë il y a un

petit canal fait en volu-

E v
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& faisant plusieûrs tours

jusqu'à la circonference,

apres quoy cç canal re

vient en demi cercle par

fg jusqu'au centre a, où il

se rejoint à l'œil de la yo--

lutc. Imaginons une bale

de plomb, ou une goutte

de vif-argent dansle com-.

mencemçnt dela voluçe,£i
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cette goutte , ou cette ba

le suivant la pente de la

volute , descendra au plus

bas lieu , & fera tourner

toute la rouë. Apres que

la rouë a fait un tour , &

que la bale est descendue

en c , mettez une autre

bale encore en b ; alors ces

deux bales feront tour

ner la rouë encore plus

vîte -, & quand aprés un

second tour les deux bales

se trouveront en d & en

c , mettez-en encore une

troisiéme en £,&puis de

rechef une quatriéme a-

prés un. troisiéme tour,

& une cinquiéme aprés

le quatriéme tour. Le cin

quiéme tourcommençant,

E v>
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la bale qui avoit esté mi

se la premiére sera em

portée en f; & si la roue

continue de tourner, cet

te même bale coulera par

g 7 &c reviendra ainsi au

commencement de la vo

lute í ou recommen

cera à descendre , & à fai

re tourner la roue. Cette

personne croyoit que la

roue devoit continuer de

tourner , parce que , di-

soit-il , il y a quatre bales.

b%c*i,e , qui font effort

pour descendre , & pour

fàire tourner la rouë , au

lieu qu'il n'y a qu'une feu

le balc en / ou en g qui

monte & qui résiste au

mouvement de la rouë:
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Or quatre bales , disoit-

il , en surmonteront bien

aisément une seule. Mais

il est bien manifeste que

cette balle unique qui

monte , monte quatre fois

plus vîte que les autres

quatre balles ne descen

dent , &c que le même

chemin qu'a fait une ba

ie en descendant en qua

tre tours > doit estre fait

aprés en montant en un

seul tour. Ainsi chacune

de ces baies qui descen

dent n'agira que de la

quatriime partie de la

force dont agit celle qui

monte , & par consequent

celle -cy contreballancera

à toutes les quatre.
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lxv. Cét exemple est fort

Cette dc'mcn- C *—
frtimfi propre , pour raire com-

prendre Impossibilité du

tune exem- mouvement perpetuel: Car

on peut en appliquer le

discours àtout autreexem

ple possible , où l'on vou-

droit faire monter quel

que liqueur , ou quelque

autre corps , par la propre

pesanteur de quelques au

tres poids , ou de quelques

autres parties de liqueur

qui descendroient, &qui

uevroient eníuite remon

ter elles-mêmes pour per

petuer le mouvement par

une circulation conti

nuelle.

lxvi. . Imaginons une corde

Mtenì**n passant par - dessus deux i
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poulies a 'te A , &: fourc- i-m

I J 1 1 - cerde tttdcht*
nant par les deux bouts 1 es f*r u. d,»x

deux poids d & D. Soit

deplus un troisiéme poids

e , suspendu du point B 4e

la même corde entre les

deux poulies , & que tout

cela demeure en équili

bre , en sorte que la cor

de se replie en B y 8c fasse

I'angle a BA. Pour mesu-

la proportion des poid»>

èontinuons la ligne de di-' ^
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rection e B jusqu'en F-Ti-

rons F G, F^, parallèles

aux deux cordes a B , A B.

Je dis que le poids e est

au poids D , comme la li

gne B F à la ligne B G,

&: que le même poids e

est au poids dì comme la

ligne B F est à la ligne

Bg; êc que par consequent

P. dr: B G. Bg.

ix vu. Pour le prouyer , ima-

um d* leur ginons que les lignes A C,
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I * c tombent perpendicu-

:lt lairement sur les cordes

J <BC,AB c, prolongées s'il

c en est besoin. Imaginons

! deplus qu'une de ces cor-

Ê des , par ex. AB , est roidie

1; comme une barre de fer ,

en forte néanmoins qu'el-

( le puifTe tourner sur le

bout A, pour s'élever vers

A F,ou pour s'abaiíTer vers

1- A C. Le poids e suspendu

de B ùrera en bas 'cette

barre , %c fa force fc me

surera par la ligne A F

( que je suppose perpen

diculaire c B F ) comme

s'il estoit Suspendu d'F.

. (jz.) Mais le poids d at

taché aussi à B par la cor

de B * d , tiren la barre
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en haut , & sa force fe

mesura par la ligne A C,

comme s'il estoit attaché

en 0.(32.) Ainsi les deux

poids e &c d demeurant

en équilibre, e sera à dì

comme A C à A F. ( 2j.

ou 32. ) c'est-à-dire , com

me le sinus de l'angle A

B C au sinus de l'angle

A B F : Car si du point B,

comme du centre , on ti-

roit un cercle par A,BA se-

roit le rayon,ou le fous to

tal, & AC le sinuide l'an

gle ABC, & Af le sinus

de l'angle A Bí, ( Geom.

4. 9. ) mais d'ailleurs F g

estant paral/ele à A B,

l'angle F f B est égal à

l'angle AB C,& Fan-
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gle BF-f à l'angle A B F.

(Geom.i.3i.)Donc (Geom.

9. 36.) F B est à B^, com

me le sinus de l'angle F^

B au sinus de l'angle B F^-,

c'est-à-dire , comme C A

est à F A , ou comme e

à d. Par même raison on

prouvera que e. D : : a c.

a F : : B F. B G. ce qu'il

falloit montrer.

Remarquez que dans

la figure suivante , l'an

gle a B A estant aigu , est

egal à l'angle a g F , mais

que F B est toujours à B g,

comme le sinus de l'an

gle F g B (c'est-à-dire,

de son angle de suire F

g a ) au sinus de langle

B F g , c'est-à-dire , corn
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me A c aTTT. Remar

quez encore qu'il n'im

porte point que les points

a & A soient également

élevez ; car ayant tiré a F

ou A F perpendiculaire à

la ligne de direction Bí,

on peut prendre indiffe

remment lequel on voudra

des points F ou F ,& tirer

les parallelles F g , F G, ou

bien F G, F G : Car on voit
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bienqueles parallelogram

mes g F G B, & gFGB

estant semblables,leurs co

dez &c leur diamètre au

ront toujours les mêmes

proportions : ainsi on peut

prendre le point F indiffe

remment©ù l'on veut dans

la ligne de direction , mê

me hors la perpendiculai

re tirée À'a ou d'A.

Quelque grands que lxviii.

soient les poids d, D , & jaft*

quelque petit que soit le

poids íouE, celuy-cy suf

fira néanmoins pour faire

baisser un peu la corde

a A , &c pour fairemonter yoya iam

ces poids d D : Car on jy*?ta

pourra toujours prendre

une ligne a c si petite^u'el-
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ÍX1X.

11 est impcjsí

bit de bien

tendre une

corde.

le sera a <t F, comme E à D;

& alors faisant le trian

gle rectangle a c A } le

poids fera descendre la

corde jusqu'en b.

D'où il suit une chose

tres - remarquable , fça-

yoir , qu'il n'y a point de

force imaginable,qtii puis

se tirer tellement une cor

de , que celle-cy demeure

parfaitement droite. . Cax.

 

*í ' ~ .«

quelque prodigieuse que

soit cette force, on 1 a pour-
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ra exprimer par de grands

poids d, D , qui la tireront ;

mais comme la corde a el

le-même quelque pesan-

teur,cette pesanteur suffira

pour faire courber un peu

la corde a b A , & pour

élever les poids d D.

Lors qu'un corps on, lxx..

dont le centre de gravi-

té est *, est suspendu ^d(^j;rieux

deux cordes 0 A , n a , ces Fiêure {úim

cordes s'inclinent en telle

forte, qu'étant continuées,

elles se croiseroient dans

la ligne de direction e B.

Car si dans la premiére

figure on allongeoit la

corde 0 A jusqu'en B , &

qu'on l'arrestast là , il est

manifeste que le corps de-



 

tion,puisque les directions

ne changeroiét nullement!

De mcme la corde n a al

longée aussi jusqu'en B,
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Sí arrestée-là , soûtiendroit

lc corps en même situa

tion qu'auparavant. Ainsi

au lieu d'attacher les cor

des aux deux points a Sc

A , si on les attachoit

au point unique B ; le

corps demeureroit suspen

du comme auparavant, &c

par consequent le cen

tre e seroit perpendicu

lairement sous B. ( iz )

Mais dans la z. fig. il fau-

droit imaginer que les cor

des prolongées jusqu'au

point commun B, se rai

dissent comme des barres

pour pouvoir soutenir le

corps o n ; car ce corps

ainsi appuyé fur o B , n B

demeureroit , comme lors

F
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qu'il est soutenu par les

cordes A 0,4ns ainsi le

centre e se trouveroit per

pendiculairement sur le

point B. ( 14. ) Je ne m'ar-

reste pas à prouver que

ces cordes ( lors qu'elles

ne sont pas paralleles ) se

doivent croiser en quel

que point ; car il est assez

manifeste que les points

a A , on sont en même

plan.

lxxi. Ces corps suspendus

Fjrce de Itur n < .

traSim. estant inclinez , tireront

diversement les cordes qui

les soutiennent ; & la for

ce de la traction se me

sure comme dans l'arti-

ele 6j. en prenant dans la

ligne de direction un point
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F , & tirant les paralleles

F G , F gí Car la force du

poids 0 n estant exprimée

par la ligne F B , la li

gne B G exprimera la for

ce dont la corde 0 A est

tirée, & la ligne B g eelle

de la corde n a. Ce qui

íè peut exprimer encore

par les deux poids D & d,

qui /eroierit au corps n 0 >

comme les lignes B G^g

à la ligne B F. On pour-

roit encore considerer ces

corps soutenus par trois

cordes , ou par davanta

ge ; -mais outre que cela

nous conduiroit trop loin,

chacun pourra faire de

luy-même toutes ces ré

flexions.'-'- "'- i

F ij
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ixxii. Si un poids long & fle-

tlthZ%t. xible , ( comme une cor-

turtb"t'psr ae ) est attaché par les deux

*•"'• bouts , il ployera en ligne

courbe , pourvu qu'il soit

tant soit peu lâche. Car

les deux bouts estant a A,

 

la pesanteur fera baisser le

point b au dessous de la

ligne droite a A. Et de

même le point c s'abaisse

ra au dessous de la ligne

droite a. b , & le point d

au dessous de la droite ac;

ainsi de - tous les autres

points imaginables ; ce qui
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doit faire une ligne cour

be a d c b A.

Ce poids a b A ainsi sut lxxm.

, 1 . , l "Pnpriété dti

pendu des bouts attachez rj»s«<r« j«

en * A , demeurerait en

même situation , si l'on ti- Figure foi-

roit les tangentes 4í,AE, vamt"

& qu'on le sufpendist par

les points e , E. ( U faut

imaginer que ces tangen

tes n'ont nulle pesanteur;)

Car la corde a b A demeu

reroit en même situation ,

quand on imaginerait que

la partie a C est roidie, &

que la seule partie C b A

est flexible ; quoy-que l'on

suppose que cette partie

-ét C ainsi roidie puiôe se

tourner autour à'a, pour se

hauster vers a A, ou pour

F iij



 

s'abaisser vers a B. Que si

au lieu de cette partie cour

be Sc roidie 'a D C , on

met une verge droite aC -,

tout le reste C b A de

meurera encore en même

fituation , pourveû néan

moins qu'on imagine que

toute la force, dont laparr

tie a D C tkoit en bas le

point C, soit ramassée au
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même point C , par un

poids suspendu par C , qui

tire en bas , comme fai-

soit toute la partie courbe

aDC: car il n'importe de

rien que la verge qui sou

tient par les bouts a & C

.soit droite ou courbe , ou

de quelque autre nature,

pourvu que l'effort de son

extrémite C soit toujours

le même , comme nous sup

posons qu'il l'est icy. Donc

aussi en prolongeant cette

verge en droite ligne vers f,

& l'attachant en c, tout

le reste demeurera com

me il estoit auparavant';

& enfin , si cette verge

vient à se rendre flexible

comme un filet , rien ne

E iiij
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bougera. Par même raison,

imaginant un filet flexible

D a d attaché en d , touc

le reste de la corde D C

b A demeurera en même

situation. Ainsi faisant ap

procher le pointDdupoint

* tant que Ton voudra.,

& attachant le filet en d>

toujours le reste de la cor

de D b A demeurera en

même situation. Or plus

le point D fera prés du

point a f plus aussi la ligne

D ad s'approchera de la

tangente a e s de-sorte que

les deux points D & a con

courant au même • point

a , les deux lignes *d &cac

concourront auffi en mê

me ligne a e.. Ainsi sus
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pendant la corde a b A

par la tangente e a , l'au

tre bout demeurant atta

ché en Á , toute la diípo>-

íìtion de la corde sera la

même que si elle estoit sus

pendue par les bouts a &c

A. Par même raison estant

encore attachée au*point

E par la tangente A E,

fa situation ne change

ra point. Ainsi nous avons

prouve ce que nous pré

tendions.

Les Tangentes conti- lxxiv.

nuées se croisent dans la ÏT/dí'Sjl

ligne de direction conti- "url"-

nuée F *B (70. & 7M StíuK

de-sorte qu'élevant la per- " w

pendiculaire du point com

mun B, on trouveroit 1c

F-v
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centre de gravité b de la

corde A b a.

lxxv. Quelques-uns ont pen-

£ que les cordes & les

fitZïttZt chajjaes attachées- par le*

jj* en fur*- . • -

Me.
 

deux bouts se courboient

en ligne parabolique. Mais
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cela n'est pas vray dans les

chaînes ny dans les cordes

qui ne se peuvent pas al

longer aisément. Car si une

chaîne composée de petits

anneaux fort délicats estoit

dans la figure a b A , en ti

rant les tangentes par b,

sçavoir b D , & par a , sça-

voir a D , ces deux tangen

tes se couperoient en D

dans la ligne de direction

D C , de la chaîne a C b

( par la précedente propos.)

Car on peut imaginer que

la chaîne est maintenant

arrestée en a & en b : &

alors cette partie aCb de-

meureroit dans la mê

me situation qu'elle estoit

estant attachée librement

F vj
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aux seuls bouts a &c A.Ainsi

le centre de gravité de la

chaîne * b scroit en C, Or

ù. la figure aQb estoit pa

rabolique , la ligne DCE

diviseroit «F en deux éga^

lcment, mais la partie de

la parabole a C seroit plus

grande que C b : & il est

fort aiíe de démontrer que

le centre de gravité de la

parabole a b ne peut pas

estre en C.

zxxri. Mais si nous concevions

£» efueí cm -

wsiutfi un filet fans pesanteur , sur

t*r*b,u. lequel ruílent appuyees

une infinité de lignes éga

lement peíàntes EC,'f,

Bt'g. de la pa- paralleles , & également

130- distantes les unes de* au

tres; alors le filet a C b A
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ieroit parfaitement para

bolique : car le centre de

gravité de toutes ces li

gnes pesantes seroit dans

la ligne F^B, c'est-à-dire,

au milieu de a A. Ainsi les

tangentes a B , A B se cou-

peroient en cette ligne

F b B. De même le centre

des lignes qui sont entre

a & F , est dans la ligne

EC , c'est-à-dire , au milieu

entre 4 & F. Ansi les tan

gentes b D , a D se de

vront croiser dans cette

ligne E C D. De même

les tangentes b d , C d se

croiseront dans la ligne

e c d , c'est-à-dire , au mi

lieu entre E&F, &c. Or

©'est-là unepropriété de la
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Parabole , &: les Geome

tres sçavent qu'il n'est point

d'autre ligne où cela se

rencontre.

J&uYcll',. Imaginons maintenant

ftuv.nt p, que la pesanteur de tou-

ituríer tu 1 , . ...

*ptrtbtie. tes ces lignes paralleles

rig. ^ u pa- est distribuee également à

6C "°" toute une corde droite

a A , attachée par les deux

bouts ; que cette corde

est capable de s'allonger

estant tirée-, que toutes ces

parties tendent en bas par

des lignes de direction pa

ralleles : alors la corde se

rallongeant , se courbera

en eftet en parabole ; car

tòut le poids qui estoit en

e F , fera en c b ; celuy de

E e sera en G c ; & celuy
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d'à e sera en ac, &c. Ainli

la partie de la corde a c se-

j*a plus rallongée que c b,

puisqu'on suppose que tou

tes ces parties descendent

-en bas par- des lignes pa

rallèles , & que par con

sequent la partie & le

poids a e est: égal à la partie

& au poids ac , comme

aussi le poids e F égal au

poids c b.

Si l'on tendoit bien une lxxvtïi.

1 ' ; . , . Ct ptrticu-

corde par les bouts a A, u*rs *» r«

appuyant tout le long c„Ti.}b ces c»

par dessous , en forte que

fa pesanteur ne pouvant la '* &nint

xirér en bas , elle fuit ten

due en ligne droite 5 & si

en suite òn venoit à oster

les appuis , & à. laisser fai-
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re fa pesanteur , cette corde

devroit se rallonger un peu,

& se courber;& sa courbu-4

re serok alors parabolique.

Cecy suit des précedentes

-propos. car les parties de

^ette corde ne se baissant

que par l'effort de leur pe

santeur , qui les fait ral

longer , elles doivent des

cendre suivant leurs lignes

de direction , qui font cen

sées paralleles , puis qu'el

les ne se rallongent qu'au

tant que leur pesanteur les

tire. . e . *

i xxix. Si l'on suppose que les

l"<"diïfi 4igoes de direction F^>

E C, e rçae sont pas pa-

-£*''rA. ralleles, mais qu'elles con

courent en bas au point B>
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la corde se rallongeant, se

courberoit qn Hyberbole. -

Mais si les lignes de dirc^.

ction concourent en haut

au point B , la corde se £°ms^eT2£

courbera en Ellipse, ou en

cercle.

La raison en est , que di- lxx x.

visant en deux également

sangle * B A par la ligne

B F, &Tangle4BF parla
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B

 

ligne B E , &c l' angle a B E

par la ligne B e , &c. '&:

supposant que les portions

des lignes e c , E c , c c,

F b, &c. estant également

pesantes , sont appuyées

sur un filet indivisible ; il

est manifeste que le centre

de gravite de toutes les

lignes qui sont entre a & A

se trouvera au milieu , sça-
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voir en la ligne F b pro^

longée , s'il en est: besoin ;

ÒL le centre de celles qui

sont entre a & F se trou

vera aussi en la ligne de

leur milieu , sçavoir en

E C , &c Ainsi tirant des

tangentes par * & par b-,

qui se; croisent en D , le

point D se devra trouver

dans la ligne E Ç prolon

gée Vers B ; Sc de même

tirant la tangente par C,

qui coupe í D end, & a

D en d , les points d & d

se devront trouver dans les

lignes e c , & fí prolon

gees vers B. Or ceux qui

ont la çonnoiflance des Se

ctions Coniques , pour

ront aisément démontrer
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que cc sont là des proprié-

tez essentielles de ces se

ctions , & que génerale

ment en toute section Co

nique, (Parabole, Hyper

bole , Ellipse , ou Cercle)

deux tangentes quelcon

ques (íD,iD) se cou

pent en un point ( D ) en

sorte que tirantpar ce point

( D ) une Jigne vers le foyer

opposé B, on divise égale

ment par cette ligne (B D)

l'angle (aB&) compris en

tre les deux lignes de di

rection , qui passent par

les deux points ( a & b )

d'où l'on a tiré les tangen

tes. Remarquez que dans

la parabole le foyer oppo

se estant infiniment cloi
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gnc , c'est-à-dire, les lignes Figure de i»

de direction ne concourant pas° "°"

nullement , &: estant pa

ralleles ; la ligne de dire

ction qui parfera par le

point ( D ) où les tangen

tes se coupent, sera cen

sée diviser l'angle en deux

également , en ce qu'elle

divisera également tout

l'espace.

Ainsi nous devons dire LXxxï.

que les cordes bien ten- L"

\ ' g tendues sent

duës , & qui par leur pro- « 4- ht"-

* . . V 1 * Min*t.

pre poids se courbent un

peu en se rallongeant , sont

courbées veritablement en

Hyperbole , Sc non pas en

Parabole î puisque en ef

fet les lignes de direction

ne sont pas paralleles , &c
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qu'elles concourent toutes

au centre de la terre.

lxxxii. - On pourroit appliquer

ï"Xtfi cecy aux surfaces ; & il

uurbçntMffi. cft ajfé comprendre

<,nv*Xc> » qu'une voile attachée par

le haut & par le bas à

deux vergues paralleles,

ou par les costez à deux

mas auífi paralleles , estant

enflée par le vent , se cour-

... • • . beroit en prisme paraboli

que . Nous voyons auflì

. qu'un linceul tendu par

les quatre coins se cour

be en bas par son propre

poids , & prend une figu

re convexe. Que fi au lieu

d'un linceul on imagi-

rioit une placque de quel

que matiére qui peut se
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tendre aisément , comme

la cire , ou le verre fon

du , & que cette placque

fust posée horizontalement

íur une grande ouvertu

re ronde, alors cette plac-

que s'étendroit en prenant

à peu prés la figure para

bolique.

Peut-estre que cecy se- lxxxui.

roit de quelque utilite t>»\ f*'»* d*

dans l'Optique pour les TopuZ .

Miroirs & pour les Lvm«-£j%£.

tes: car l'on pourroit par ce f,H\^%"

moyen faire des Miroirs vsrMtfui.

de verre Elliptiques , &

Hyperboliques , ou Para

boliques , sans doute plus

aisément , & peut-estre

plus exactement que par

les autres inventions qu'on
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a essayées jusques ici. Car

si aprés avoir posé ho

rizontalement une glace

bien polie & assez mince

sur une placque de fer

percée en rond , on trou-

voit le moyen de souffler

dessus avec violence , en

faisant venir le souffle

d'un petit trou d'enhaut,

{ comme du point B , dans

laFig. de la 'pag.138. ) tan

dis qu'avec la flamme on

sondroit le verre par des

sous , on donneroit à ce

verre à- peu- prés la figu

re Elliptique , qui feroit

un Miroir admirable pour

un Mircroscope. Que si au

lieu de souffler par destus ,

on tstìuvoit le moyen de

succer



succcr avee violence par

dessous, ( comsfne du point

B de la Fiig. de la page 137.)

le verre ptcndroit à-peu-f

prcsv hc âgúre Hyperbolii»

que;. Je tiçzy les'diffkulw

tez qu'oui me peuc oppo

ser là- dcstus, maás je ne

veux pas en- dírei davan

tage. Je pearcray le faires

Dieu aydanc , darís une

Optique que je veuxbien-

taflr imprimer»! *->* • , - :., . à ,r

[. Lescordes:, les metaux ixxxiv.

&: les autres- corps doms %Tse\m-

nous venons de< parler, ne JT&"A#7

fie rompent pas-en ployant, "

nrraás fèutemenrvqus»$d ori

les :tine avec -ttrpp de' vio

lence. II y a d'autres corps

au contraire , qui estant

G
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brusques, résistent à la tra

ction , & se cassent aisé

ment, quand on fait effort

pour les faire ployer, com

me le verre , les pierres ,

& le bois sec. Ainsi on ne

sçauroit rompre un bafton,

en le tirant par les deux

bouts , mais on le fera en

le ployant contre le ge

nou. Je ne veux pas m'ar-

restef ici à examiner d'où

vient cette liaison des par

ties qui se tiennent ainsi

si fort les unes les autres:

ce n'est pas une chose

aussi aisée à montrer que

l'on pourroit s'imaginer ;

& quoy-que ce soit une

question qui doit se ré

soudre par Méchanique,
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néanmoins je ne veux pas

en parler ici , parce que je

trouveray quelque autre

endroit dans ces discours

du mouvement , où je

pourray le faire plus com

modément.

Cependant il est bon ZXXXV.
dl , Nul ctrps ne

e remarquer que nul /« »■»» «m

corps absolument, ne se

romp jamais , que quand

ses parties sont trop ti

rées ; & si un verre qui

- résiste à la traction se

caste quand on le veut

faire ployer , c'est que par

le moyen de cette infle

xion , on tire les parties

convexes avec plus d'ef

fort qu'on ne sçauroit

faire en tirant droit le

G ij
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verre par les deux bouts ,

comme l'on pourra voir

dans la fuite de ce dis

cours.

lxxxvi. C'est pour cela qu'on

«^rC"i»«Vtrouve une ^ prodigieu-

2 se résistance dans un œuf

qu'on voudroit écraser en

le preífant de bout en

bout entre les deux mains :

ce qui paroist bien sur
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qu'elle ne ploye : or quand

on presse Fcenspar les deux

bouts , fa coque ne fçau-

roit ployer. Car imaginons

l'œufA B , & qu'on le pres

se pour faire approcher les

deux bouts. Afin que le

bout A s'approchast de

B, & qu'il

fût par ex.

en a , il

faudroit

que les

costez C

i /

s e-

 

D

largissent

comme

l'on voit en ed, en for>-

te que tout le tour c d

fût plus grand que n'est

le tour C D ; ce qui ne

G iij
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se peut faire , parce que

la coque d'oeuf ne peut

point s'allonger , & tou

te fìraifle qu'elle est , elle

peut néanmoins assez ré

sister à la force qui la ti-

reroit. Ainsi le tour de

l'oeuf C D ne pouvant se

dilater , les surfaces A C B ,

A D B ne peuvent auíïì sc

courber, ny par consequent

se rompre. II n'en va pas

de même , quand on pres

se l'oeuf par les costez,par-

ceque le contour de l'oeuf

pris en ce sens n'estant pas

rond , mais ovale , peut

changer de figure sans s'al

longer ; & ainsi la coque

peut ployer , Sc par consé

quent se rompre.

ì.
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Ainsi l'on

peut faire des-

colonnes de \

planches s4ë r

bois , qui se- L

ronttres- for

tes ; car si on

les joint cn-c

semble cornj-:

me les dojles

des barriques , en leur don

nant une petite courbure ,

& les environnant de quel

ques cercles de fer , ces

colonnes ainsi creuses se

ront capables de supporter

de tres - pefànts fardeaux.

II y a apparence que les

anciens Architectes ont

eu égard à ceci dans la

construction des colonnes

Lxxxrn.

Ttrce iis et-

Q iiij



, qu'ils ont fait rondes & un

peu renflées. \ .. . ;

¥»ï%»ìl Imaginons un baston

fiUfim.f**t g c attaché par le-boiìc

«r» ?»«/î«»f il i v 1 k

d en hast a j&: plancher

inébranlable ., &. que par

l'autre il soutienne un poids

D. Ce baston aura gran

de force , &C .pousra peut-

estre soutenir un plus grand

 

.ifAl .offf*'^ * "»

t3

: 1

 

,1, V

pqids que qeeiqúe gros

cable que &t soit. Néan*.

--\
i -
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moins la force de ce bâ

ton n'est pas infinie , &

l'on pourroit mettre en D

un poids si énorme, qu'en

fin le baston ne pourroit

plus résister , ôc qu'il se

romproit à force d'estre

tire , comme feroit un ca

ble. Je suppose que le

poids D est le plus grand

que le baston puisse sou

tenir sans íè rompre ; de-

íbrte que si l'on ajoustoit

quelque choie en D , le

baston se romproit. Ima

ginons maintenant que

ce même baston est atta

ché horizontalement par

un bout à la muraille A 1

auíïì inébranlable , & que

par l'autre bout e on at-*4

G v
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l.

X *
--

l
'f A, ait

f
it

. i
t £- I J

l

1

(:

tache le même poids

alors ce baston ne sçau-

roit résister, & il se rompra

infailliblement. Et pour le

montrer , imaginons que

tout ce baston soit at

taché en A ou A dans

son extrémité B ou b par

une corde AB ou jíb3 &

que ce soit cette corde

seule qui résiste ou qui

soutienne tout le corps
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BCD ou bed,'û est eer-

tain que le poids d tirera la

corde bien plus lors que le

baston est horizontal , que

lors qu'il est vertical. Car

lorsqu'il est horizontal j il

y a une balance dont le

centre est e , un bras est

eb , & l'autre bas est e c.

Le poids d tirant par c,

tire avec d'autant plus de

force la corde en b , que la

ligne: c e eft plus longue

<uie e b. Ainsi íj L'on fait d

à f, comme c e { & * le

.poids / fera le plus grand

que puisse soutenir ce bâ

ton posé horizontalement ,

ÔC attaché çoj»mc: nous

avons supposé .- .Òr l'on

conçoit aisément que la
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liaison des parties d'un bâ

ton de bois vierít de ce que

\ ces parties sont en effet

comme attachées non par

Une feule corde > mais par

une infinité de 'petits fila-

niens qui doivent se rom

pre , afin que le baston se

rompe. '* j ---í "ó t ,•

£ZXJÏ 'M faut prendre garde

u'e"fiflM« ncanm<>iiîS'que k propor-

du ttftn » tion que je viens de met-

'tíaZZ,*. tre.ne peut pas estre cel*

lc qui (o trouvé en effet

dans le 'bois. Car supposé

qu'un bástort de bois ho

rizontal ayant un pouce

de largeur , & 10. de lon

gueur y ; *st rompu -par le

J>oîds de dix livres , il se-

íoit rQmffa ( selon la pro-
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portion que je viens d'astì-

gner ) quand il est vertical ,

par un poids de 400; li

vres. Cependant il est cer

tain que si ce /baston ho

rizontal peut íòûtcnir dix

livres," il en pourra, estant

vertical , soûtenir plus de

mille , Sc plus de dix-mil

le. Mais dans la propor

tion que j'ay assignée , /ay

suppose que le baston fuit

attaché par quelque cor

de , & que tout Teffort se

fïst seulement à Têxtrémí-

té b ou B , au lieu que ce

sont une infinité de sila-

mens qui traversent le ba

ston 7 qui rn lient par

tout toiítes les parties : de-

forte que Tcftort de la tra
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ction ne se fait pas seule

ment sentir à l'extrémi-

té í ou B, mais il se di

stribue tout le long du

baston. II faut donc ima

giner le baston , non com

me une piéce solide , qui

soit seulement attachée

en A ou en A par la cor-

-de A B ou A b , mais com

me unesuite de petites par

ties i , z , 3 , 4 , qui soient

toutes ensilées par de sem

blables cordes , lesquel

les cordes sont auíli tirées

par le poids D ou d s &

de cette maniére la cor

de qui enfile fera incom

parablement plus tirée à

proportion quand le bâ-

*on est horizontal ; &c c'est

•
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à quoy il semble que ceux

qui ont traitté de cecy

n'ont pas fait aíl'ez de ré

flexion.

Pour connoistre enco- xc.

re mieux ces proportions ,

pensons que le baston est f'"^'{ur^

composé de quatre petits hfi-tMi*

quarrez égaux , lesquels lmt'

estant pesans eux-mêmes,

tirent une corde qui les

enfile en telle sorte qu'el

le soit attachée aux cen

tres de ces quatre quarrez

comme si c'estoient quatre

cordes differentes. Le pre- Figure de u

mier & plus bas quarre ti- mc ,51'

rant fa corde i %. avec un

degré de force à raison de

íà pesanteur ; le second ti

rera la sienne % 3 , - avec
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deux degrez , parce qu'il

ne la tire pas seulement

avec íà propre pesanteur,

mais encore avec celle du

dernier , ces deux quarrez

ne faisant qu'un poids à

ì'égard de cette corde i 3,

qui les soutient. Ainsi cet--

te corde z 3 sera tirée avec

deux degrez. De même

le 3e quarre tirera sa cor

de avec trois degrez , &

le 4e avec quatre. Que si

maintenant nous imagi

nons que ce ne sont plus

quatre cordes distinctes,

mais une feule corde qui

enfile tout sans eftre at

tachée qu'aux extrémitez

A & C ? alors tous ces de

grez de tractions se corn-
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muniqueront à toutes les

parties de toute la corde ,

en forte jque le de^ré,

dont le dernier quarrç ti

re 'j íè répand dans toute

la longueur de toute la

corde , &c les deux degrez

du íecond quarré aussi,

te les trois au 3e , & les

quatre du 4e. Ainsi tous

ces degrez íè trouvent

joints ensemble au nom

bre de dix dans toute la

corde , laquelle par conse

quent est tirée avec dix

degrez.

Mais si ces quarrez font xci.t

posez horizontalement , .Îr/Âlffc

tous ensemble tireront la Figure Je U

corde b c comme s'ils é- p,'e "4-

toient suspendus du point



i€z Des Forces

du milieu n , où est leur

centre de gravite ; & com

me cette ligne depuis je

jusqu'au centre est quatre

fois aussi grande que eb,

la corde en b sera tirée

par ces quarrez quatre fois

autant qu'aile est dans la

ire figure où les quarrez

sont posez verticalement.

Ainsi la corde du 4e quar-

ré estant tirée avec qua

tre degrez dans la iIC figu

re , elle le sera avec 16. de

grez dans la ze figure. De

même la corde du 3e quar-

•- ré sera tirée avec 9. de

grez,& celle du ic avec 4.

& celle du premier avec

vn : & tous ces degrez

joints ensemble feront 30.
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degrez , avec lesquels la

corde fera tirée.

D'où Ton voit que les de- xcu.

grez de traction croissent lliïit'",*.

arithmetiquement dans les

parties verticales , comme «•»/•.

le nombre des memes par

ties , & que dans les hori

zontales ils croissent com

me les quarrez des mêmes

nombres.

Si au lieu d'avoir parta- xcin.

gé le baston en quatre par- l«h"f'.

ties , on s'imaginoit qu'il

fust partagé en 8. tous les

degrez de traction dans la

corde verticale estant 36.

( ce qui provient de la

somme de tous ces nom

bres arithmetiques 1. 2. 3.

4. y. 6. 7. S. ) les degrez
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de la corde horizontale se

ront Z04. (ce "qui provient

de la somme de tous ces 8.

quarrez i. 4. 9. 16. 2.5. 3$.

49. 64. ) D'où il paroist

que la force de la traction

peut croistre infiniment

davantage dans le baston

.horizontal , plus que nc

porte la regle génerale

que j'avois posée dans l'ar-

ti.cle88.qui est néanmoins

Tunique qui avoit esté às-

lìgnée jusques icy par les

Auteurs.

Si l'on fait vn peu de ré

flexion fur cecy , on verra

bien qu'il se peut prendre

une si petite partie du bâ

ton , qu'elle tirera autant

( & même davantage )
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estant verticale qu'estant

horizontale. Imaginons

donc que la partie B 4. '

ou b 4. ( dans les mêmes fi

gures des pages ijì. &154.)

est celle qui est également

tirée dans l'une & dans

l'autre position. Ensuite si

l'on allonge le baston jus

qu'en C, & c des mêmes

figures , il faut examiner

combien il sera tiré estant

horizontal , & combien

estant vertical. Imaginant

le baston composé d'une

infinité de parties , dont

lesfilamens aillent de bout

en bout r soit tirée la Pâ-

rabole A D G, & la tan

gente A E , la parallele à

l'axe B D , en forte que



I

 

A B soit égale à la lon-

gueítr de 4a parric-du bâ

ton B 4. ou b 4. Soit de

plus tirée la ligne droite

ACF , en sorte que/ le

triangle rectiligne A C B

soit egal à l'elpace para

bolique A D B. Apres ce
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la , soit prise A E égale à

la longueur de tout le bâ

ton BC,Ouís, & tirée

la parallele E F G , je dis

que le triangle A E F re

presentant la force de la

traction dans le baston ver

tical , ( comme le triangle

ABC represente la traction

dans la feule partie B ) l'ef-

pace parabolique AGE

representera la traction

dans le baston horizontal. *

L'eíFet fera toujours le xcf.

même , soit que la force .Vffi?.

soit ramassée dans une seu- g
fut reunu e»

le corde , qui enfile toutes »» fi»' fil

les parties du long du bâ- ^'euès'it

ton , ou qu'elle soit distri-

buée entre plusieurs cor

des. Car il est aisé de voir
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que si la force ou la résistan

ce qui estoit dans la scukí

corde du milieu A b, estoic

divisée dans les deux cor

des des extrémites* ^éga

lement éloignées du mi

lieu b , ou bien dans les

trois o b e , ou dans tant

que l'on voudra,qui soient

rangées également de port

& d'autre par dessus &

par dessous le milieu •, iì

est,dis-je, aisé de voir que

lc poids d surmontera éga

lement toute cette rési

stance réunie "au milieu,'}

ou divisée au tour du- mi

lieu : Car ce qui fè ga* .

gne de force dàra les .coih

des de dessus en s'éloi-

gnant du point d'ap-

puy
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ptiy e, se perd dans les

cordes de dessous, qui s'ap

prochent du même point

d'appuy e.

Davantag-e , en tout xcvi,

ceci nous avons supposé r„t"w

que ce qui fait la liaison

des parties de ee baston,'^*"" *

eiloient comme des cof-

des qui enfilent tout le

long toutes les parties du

baston , en sorte que ces

cordes estant tirées par

un bout , sont aussi tirés

par l'autre bout. Mais

cela n'est pas ainsi , ÒC

fans doute les silamens

qui lient les parties du

bois , ou des autres corps

qui se cassent , ne vont

pas librement de bout en

H
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bout ; mais au contraires

il est certain qu'ils sont

fort courts , dans les uns

plus , & dans les autres

moins , selon que les corps

font plus ou moins brus,

ques. Et comme il n'est

pas possible de fçavoir cet

te longueur , dont la di*

versité change infiniment

les proportions des for

ces &C des résistances ; je

ne crois pas aussi qu'il

soit possible de donner

une regle génerale , pour

déterminer ces propor

tions dans les corps parti

culiers.

xcvn. On peut néanmoins fai-

7ië},c"mft rc quelque réflexion , pour

*" voir l'endroit où les corps



se doivent rompre en

ployant , ou estant tirez.

Premiérement , une corde

tirée par quelque force

étrangere doit se rompre

au milieu précisément ,

parce que la traction se

distribuant pat tout éga

lement , la rupture doit se

faire dans l'endroit de la

corde le plus foible. Or

cét endroit est justement

au milieu ; parce que vers

les extrémitez , les fila-

mens sont attachez aux

endroits où les bouts de la

corde se tiennent : ainsi ils

peuvent résister davanta

ge, & tenir plus fortement

les filamens qui íuivent,

6c qui s'embarassent avec
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ces premiers : de-sorteque

ces seconds filamens tien

dront mieux que les troi

siémes , &: ceUx-cy mieux

que les quatrièmes , & ainsi

des autres , jusqu'à ceux

du milieu.

jer/n. Par même raison , fi

le. tHtr/t les filamens qui lient les

parties des corps estoient

entrelassez comme dans

les cordes , & alloient li

brement de bout en bout,

ces corps tirez se rom-

proient aussi au milieu:

mais puisque ces filamens

ne vont pas ainsi de bout

en bout , il faut que ces

corps se rompent dans

l'endroit où se fait la tra

ction la plus violente $ SC
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il faut maintenant recher

cher où se fait une telle

traction.

Si l'on prend un baston xciX.

par les deux bouts . & qu'on
í ' i l on rcmptfut

le faste ployer , en mettant

le genouïl au milieu en

tre les deux mains, la plus

grande traction se fera au

milieu fur le genouïl : Car

ri est bien manifeste que

les parties qui font au mi

lieu sur le genouïl dans

le costé convexe , font ti

rées en deux sens oppo

sez , les unes vers la main

droite , & les autres vers

la main gauche ; au lieu

que les parties qui sont

dans la moitié du baston,

qui est vers la main droite,-

H iij.
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ne sont tirées proprement

qu'en un sens : ainsi la di

vision , ou la rupture se

doit faire sur le genouïl;

outre que c'est -là où le

levier estant plus long ,

donnera aussi plus d'avan

tage.

c- De même , s'il y a une

Tcutrei , eu »'

iHcru. tf- poutre , ou une longue

ÏZx'biïn!" pierre appuyée fur deux

 

murailles B , C, & qu'au

milieu A on pose un grand
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poids, qui fasse ployer cet

te poutre ou cette pierre

la rupture doit se faire au

milieu A. Car il se fait ici

une balance renversée ; &

comme fi dans la deuxié

me figure un baston estoit

appuyé sur le pivot A , &

qu'aux deux exttémitez il

y eust deux poids égaux

B , C , ce baston seroit

courbé de même que íi

©n le tiroit par les deux

bouts avec les mains sur

le genouïl , & la rupture

íè feroit au milieu : ainsi

daçis la premiére figure le

poids pressant en A , les

deux bouts B & G demeu

rant immobiles , le mê

me effet doit s'ensuivre „

H iiij
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éc la rupture doit se faire

en A.

c 7. Si au lieu de mettre le

ZTmlt'Ins- poids ( dans la premiére

fi» h,r> ìh fia. \ ou le genouïl ) dans

la deuxieme ) au milieu

A, on le mettoit à costç

en D , il faudroit plus de

force pour rompre le corps

C B. Car dans la deuxié

me figure , afin que les

filamens qui sont en D

soient tirez maintenant

avec la même force que

l'estoient ceux d'A , quand

le soutien y estoit , il faut

que la force ( ponctuée)

appliquée sur G , soit d'au

tant plus grande , que la

distance C D est plus- pe

tite h en sorte que comme
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G D est à C A , ainsi soit

la force qui tire quand-

l'appuy est en A , à la force

( ponctuée ) qui tire quand

-i'appùy est en D, II est

vray aussi qu'alors la for

ce appliquée en B doit

diminuer , d'autant plus

que la distance B D aug

mente ; mais on voit bien

que cette distance B D ne

-peut augmenter- au plus

que du double , & qu'ainsi

la force appliquée en B

ne doit jamais diminuer

tout au plus- de la moitié

pour tirer également en

D , au lieu que la distan

ce C D pouvant diminuer

. à l'infini , du double , du

triple, du centuple

H v
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de toute autre proportion

que l'on voudra ; on doit

austv augmenter du dou

ble , du triple , du cen

tuple , & à l'ínfini, la for

ce en C , afin qu'elle con

trebalance à la force ap

pliquée en B , & qu'elle

tire la partie D avec la

même violence que le pre

mier poids C tirait les

parties A, lors que le sou

tien y estoit. D'où l'on voit

auslì qu'il faut bien plus

de force , pour rompre un;

baston lors que le genouïl

n'est pas au milieu entre

les deux mains , que lors

qu'il y est. II en est de

même à l egard de la pre

mière figure. La propor-
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rion de ces forces , qui

font ainsi le mêrne effet,

js'exprhne-^^/^etté forte.

Les forces C &. B ? ( lors

que lc soutien est cn. D )

sont ensemble- aux forces

C &£ B ) lors que le sou

tien est en A ) comme le

rectangle CAB au rectan- 1 -

gle CDB. : -ct\ -i. . .»

- Mais si un baston , ou cil *

1 ï force des peu-*

une poutre , ou quelqu au- tres ,„ L

tre corps , est attaché à

une muraille par un bout I'^mwk.

A , 8c que par l'autre bout

B on le presse , soit avec

un poids qu'on mettroit

par dessus , soit avec la

main t la rupture se fè~

roit au milieu C entre A~

ÍC B ; supposé que les nV

H vj



 

làmens qui en font la liai-t

son fussent entrelassez ,

comme ils le .sont .dans

les cordes. , ôzr que d'ail

leurs ils allassent librement

de bout en bout. Maispuit

que ces filamens ne vont

pas ainsi d'un bout à l'au

tre, la rupture se doit fai-*-

re au milieu de la dernie

re partie vers A , parce que

c'est - là que se fait .la plus

grande traction , tant à cau

se du plus grand poids- qui
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y agit , lorsque tout le

corps A B est pesant, qu'à

cause que le levier y est

plus long..

Le poids ou la force a pi- c 1 1

,. /* „ . . r C« arss se

phquee en 13 .. tirera en c«r4»»»«*.

bas toutes- les parties du

corps A B ; comme s'il

estoit suspendu de chaque

partie LG D ; & tout ce

corps A B ayant , comme

nous supposons , la faculté

de ployer par. tout il. se

fait icy d'une façon ren

versee /(ce quiise £àit dans

les eocdes tendues^- -'cra

plûtost dans les filets atta

chez par les deux bouts,

fur. lesquels feraient- ap

puyées des lignes paralleles

également.pesantes & éga-

i
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lcment éloignées les unes

des autres , qui contrain-

droient les filets de se cour

ber en parabole ,. comme

il a esté démontré dans

l'article 76. Auíïi en cette

rencontre le corps A. B se

courbe en parabole , dis

posée à rebours de l'autre,

comme il est assez aisé de le

prouver, en appliquant ici

les démonstrations de cét

article 76. & des íuivans ,

& en faiiànt voir que les

tangentes A F , B F , ou

quelques1 autres; jquc <cè

soient, doivent se couper

au milieu entré les deux

points A & B , ou entre

les autres par où l'on au-

roit tiré ces tangentes- .
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Voicy maintenant quel- C<IV~;

ques propositions gene- «/«<<« /* ,

raies touchant la Re/i- s,lu,s.

fiance des solides. ,. dont la

démonstration se peut fai

re geometriquement sur

ce que nous venons d'é

tablir y & dont chacun

pourra tirer une infinité;

de Problêmes, utiles Sc..

agréables. Nous suppo

sons icy , pour plus gran

de facilité , que les corps; -"

dont nous parlons, &: que

nous comparons ensem-

ble , font des Prismes ,,

dont les sections ou les

bases font des figures sem

blables , à moins que

dans quelque cas particu

lier on ne dise expressé.—
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ment quelque autre cHo-

£e. Nous supposons auflì,

fi on ne slexplique autre

ment dans les cas parti

culiers, que tous ces corps

font unis en telle sorte

qu'ils fe rompent feule

ment au bout où ils sont

attachfz comme s'ils y

estoient arrefícz par des

cordes qui' se rompuTent

à force de tirer ces corps.

cv- I. Si les corps attachez

tJc'hl^j'trt par un bout font d'égale

%'tZ:t. poseur „l',fort qu'ilsfont

à Je ro-mpre par leur propre

pesanteur, eH en raison dou

blée de leur longueur. Car

dans la«jfigure de la page

154. prenant tout le corps

A c d'une part ; & dune
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autre part prenant seule

ment A s , dont la lon

gueur ne soit par ex. que

la 4e partie de la longueur

A es le corps A c agira

contre b pour le rompre ,,

comme s'il estoit suspen

du de son milieu n où est

son centre de gravité , &

le corps A s agira comme

s'il estoit suspendu du

point 4. où est son milieu

& son centre de gravité.

Or A n. A- 4 : : A c. A s,

Ainsi donc le corps A c

agira plus fortement par

cela seul , qu'il est appli

qué plus loin que ne l'est

A/: & cette augmenta

tion d'action ou de force

prise de ce seul chef sera



iî6 Des Forcer

comme la longueur A f à:

la longueur A s , c'est-à-

dire 4. fois plus grande.

Mais d'autre part ,1e corps

A c estant plus pesant ,

sçavoir 4. fois plus que le

corps A s , comme la lon

gueur As est 4. fois plus

grande que la longueur

A s ; ce corps A c agira

encore de ce chef avec

plus de force selon- la mê

me raison de la longueur

A f à la longueur A s ,

c'est-à-dire , 4. fois plus

fortement. Ainsi tout le

corps A c agira en tout

selon la raison prise deux

fois , ( c'est-à-dire , se

lon la raison doublée ) de

la longueur A s à la lon^
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gueur As , c'est-à-dire,

que A c agira 16. fois

davantage que ne fera

A s. Et si ce qui tient ces

corps cn b estoient des

cordes , il faudroit que

Jbs cordes qui tiennent le

corps A c fussent 16. fois

plus fortes..

II. Si les corps font de

même grosseur , la force à

soutenir un fardeau , fai

sant précision de ce que

feut faire leur propre pe

santeur , est simplement en

raison réciproque des lon

gueurs , en prenant la lon

gueur depuis l'endroit ou ils

font attaches, jusqu'à l' en

droit où ejl appuyé le far~

deau. Si le corps A c peut
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soutenir sur c un millier

pesant , il pourra soûtenir

sur s quatre milliers sans .

se rompre i Car le même

fardeau d posé premiére

ment en c , & puis en s-,

agira plus fortement en c

qu'en s dans la raison de

la longueur A c à la loru-

gueur A s, c'est-à-dire, 4.

Fois davantage.

1 1 L S'ils font de même

longueur ,. la force absolue à

soutenir un fardeau sans- fe

rompre , faisant précision de

ce que feut faire leur propre

pesanteur , ett en raison tri~

plée des largeurs. Comme

íì le corps A s a premié- -

rement toute la largeur

* o- & puis qu'on le àìr
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yiíc, & qu'on ne luy lait

se que la largeur e b , par

ex. la moitie ; il est: ma

nifeste qu'il ne tiendra

pas si fort dans la surfa

ce qui n'a que cette pe

tite largeur e b , que dans

la surface qui a la largeur

( deux fois ) plus grande

e o ; & que la difference

fera comme ces surfaces,

ou en raison doublée des

largeurs e b,e o , c'est-à-

dire , du quadruple. Car

comme chaque point de

ces surfaces e o ou e b , est

uni à autant de points du

corps A par des fibres ,

comme par autant de peti

tes cordes qui l'y tiennent;

plus cette surface e o se
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ra grande à l'égard de

la surface e b , plus auífí

sera-t-elle attachée plus

fortement , puis qu'elle y

sera attachée avec plus

de fibres ou de cordes,

De plus , à raison du le

vier , dont le centre est e,

un bras est f b , l'autre

bras , dans le corps c o e ,

est e o , & dans le corps

< b e , c'est e b ; le corps

co e donne moins de prise,

& a plus d'avantage dans

la même raison dV b àeo,

c'est -à- dire, du double.

Ainsi la force entiére de

tout le corps coe\ celle du

corps c b e, sera en raison

triplée dV 0 à e b , c'est-à-

<lire , huit fois plus grande.
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II IL S'ils font de mê

me longueur , l'effort qu'ils

font À fe rompre par leur

propre pesanteur, eflJìmpU'

ment en raison des largeurs,

Si les corps ^ o e , c b e é-

toient attachez seulement

par des cordes en o &

en b, il faudroit que les

cordes d'o fussent deux

fois auíE fortes que cel

les de b. Car à la verité

tout le corps c o e z plus

de pesanteur que le corps

c b e , en raison doublée

des largeurs ot , b e, c'est

ât - dire , quatre fois plus.

Mais à raison du levier ,

dont lè centre est e , un

bras c e , un autre bras,

dans le corps c o e est e o,
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&r dans le corps c b e ,

c'est e b, l'eífort du corps

t o e est plus petit que ce-

luy de c b e en raison à'e o

à e b , c'est-à-dire , du

double ; ainsi tout l'efFort

du corps c o e, sera à l'ef

fort du corps c b e sim

plement en raison d'í 5

à. e b , c'est-à-dire , dou

ble.

V. Dans les corps de mê

me longueur , qui font effort

de se rompre par leurpropre

pesanteur , la force respecti

ve , c'est -à r- dire , la rési

stance qu'ils font pour ne

point se rompre , à l'égard

de l'effort que fah leur pe

santeur : ou bien l'effort que

fa4t La pesanteur à l'égard

de
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de láforce à réjìfier , est en

t&fon doublée des largeurs*

Gar absolument parlant le

corps' coe est plus fort que

le corps c b e , en raison

triplée à'oe z b e , par la>

3^. propos. de cét article.

Mais aussi. l'effort que faic

la-pesanteur du corps c o é

contre o e est plus grand

cn raison simple d'pe \be,

par lá 45 propos; Ainsi la

force de tout le corps coe

comparée avec l'effort de

fa pesanteur , est à la force

dit corps c h e comparée

áuisi avec Yeffort de fa pe

santeur , en raison doublée

dV e. à be. ; v:r-\\ \ •';> *. ."

'. .Vcl. En tout cecy , hlon-

^ttem (fo bras 'vertical dm
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levier se doit frendre depiìs

le foint d'appuy e jusqu'à

la hauteur du centre de gra

vité de la surface e b o.

Car comme chaque point

de cette surface e b o tient

avec une certaine force v

&C résiste à TeíFort que sait

l'autre bras , nous pou

vons imaginer cette force ,

de chaque point , comme

une pesanteur qui le fc-

roit aller vers le corps A

comme vers son horizon :

Ainsi le centre de cette

espece de pesanteur se-

roit au même point , où est

en effet le veritable cen

tre de gravité de cette

surface. Mais comme ce

centre de gravité se trou*.
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ve toujours dans les figu

res semblables , dans une

distance du point e pro

portionnée aux hauteurs

e b, e o ; on peut prendre

indifferemment pour bras

des balances , ou les hau

teurs des surfaces , ou les

distances, jusqu'au centre

de gravité.

VII. Bans tous les corss,

de quelque longueur & de*

quelque largeur qu'ils soient,

Ix force absolue est en rai-

fin composée de la raison

triplée des largeurs , ( st

les feftions font des figu

res semblables , ou st elles

ne le font point , de la rai

son des surfaces & de la rai~

fin des hauteurs ^jusqu'au
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centre de gravité , ) & de

la raison réciproque des Ion-

-gueurs.- >

VIII. Les corps appuyez

par les deux bouts ont deux >

fois autant deforce que ceux

qui nefont attachez que par

un bout , & qui d'ailleurs

auroient même grosseur &

même longueur. . ')

IX. Les règles précéden

tes font veritables dans les

corps appuyez fur les deux

bouts , ayant égard a lafor- -

ce qu'ils ont à porterfur le

milieu,fans s'y rompre. /-•;-.

cri. X- Dans Us corps de mc-

wZ'Ufme longueur & de même

jtr'f*T^ grosseur,dont les uns portent

*»»"• un fardeau fur le point du

££?74u mUieu A , & les autres fur

* :î I
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un point D hors du milieu

plus prés d'un bout que d'un

autre ; les forces à porter

ainsifans se rompre faisant

précision de leur propre pe

santeur , sont réciproquement

comme les rectangles desfeg-

j»í»/CAB,CDB. (toi.)

X I. D'où il suit quefi le

corps efioit de tellefgure que

Ja. section de bout en bout

fufi circulaire ou elliptique,

& que les sections de travers

fussentdesfiguressemblables,

il feroit par tout également

fort. Car ces sections de

travers sont toujours éga

les ou proportionnelles aux

rectangles CDB.

XII. Bans les corps ìncli-

nez. , attachez. par un bout ,

I iij
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ou appuyez. fur les deux

bouts , les forces abfolu'ès

de leurs extrémites font

comme dans les corps de

même longueur horizontale ,

( c'eft-à-dire , qui feroient

termines entre deux plans

verticaux & parallèles ) (jr

dont les sciions faites par

un même plan vertical , fh-

Figure de ia rotent égales. Ainsi le corps

p»s' »oo. incliné c a , a autant de

force cn e o , que l'ho-

rizontal c A , quoy - qu'il

soit plus long & plus é-

troit , pourveû que tous

les deux soient de même

longueur horizontale, fça-

voir que tirant c d verti

cale & d e a horizonta

le , on trouve d e égale
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à c A : & que d'ailleurs la

surface e o soit aussi éga

le à la surfac£L.t.sl; , & c

à c , & la hauteur e 0 à la

hauteur e o.

X í II. Déterminer Ven-

droit ou un corss incliné at

taché far un bout fi doit

rompe , en confiderànt tou

tes les parties de ce corps

unies en long far les me?

mes flamens qui les tra

versent de bout en bout. De FlgUfC ie r,

Textrémité o de la surfa-

ce d'enhaut au point g

de la surface d'enbas , où

est la ligne de direction

-4e tout ce corps , tirez la

Jigne droite o g /sur la

quelle soit perpendiculai

re o b > je dis que le corps

I iiij



*zoo z>es Forces

 

se doit rompre en o b: Car

imaginant le point ^ com

me le centre d'un levier,

dont un bras seroit bp, sur

lequel est appuyé tout le

poids du corps a c , & l'au

tre brás seroit b o , qui ré-

Usteroit à la division. De

même imaginant un autre
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point , quel qu'il soit , #,

plus haut ou plus bas dans

la même surface , comme

centre d'un autre levier

k i o ; s'il se trouve tou

jours que p b ait plus gran

de raison à b o , que k i

n'en a à i o , c'est-à-dire,

que le bras i o soit plus

grand à l'égard du bras

i k , que b o ne Test à l'é

gard de p b ; il fera vray

aussi que le poids a c agi

ra plus fortement dans le

levier p b o , que dans le

levier k i o. Or cela se

"trouve en effet ; car tirant

ì n parallele à b o , ou per

pendiculaire à g o , il sera

xoûjours vray que p b. b o::

k i. i n, à cause que tant

I v
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p b , k i , que b o , i » »

sont comme g b , g i.

( Geom. 6. 43. ) Or » o est

foûjours plus grande que

i » , ( Geom. z. 1?. ) puis

que par la supposition i n

est perpendiculaire : ainsi

* o sera toujours plus gran

de à l'égard de k i , que

b o ne Test à l'égard de

f b ; 8t par consequent

Ja surface en i o est plus

forte , 8c résiste plus au

bras i k , que ne fait la

surface b o au bras p b s

c'est donc en b o que ce

corps est le plus foible , 8c

c'est -là aussi qu'il se doit

rompre.

cviu. Supposant encore que

C.n/i/, ftTé- *\ , »

ì»/'î« toutes les parties du corps
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sont également fortes , &

également divisibles à pro- t*Tti"'

portion de leur grandeur;

imaginons une Console ,

dont la surface d'enhaut,

soit un parallelogramme

* Ç , les surfaces paralle- JÇJ1^

les des deux costez parabo- vante-

liques 0 c b c , dont Taxe

* c i- ou O C , le sommet c,

ou C,les appliquées verti

cales oe, ab; cette Conso

le sera également forte par

toutes ses parties à porter

un fardeau sur l'extrémi

té e C , faisant précision

de ce que peut faire sa

propre pesanteur. Car pre

nant la surface b a d , le

bras b a , dans la balan

ce abg , fera plus grand à

I vj
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Fégard du bras b g , que

le bras e ont l'est à l'égard

du bras e G , dans la balan

ce o e G ; &C cette differen

ce est en raison sousdou-

blée des longueurs c a,co,

c'est - à-dire , en raison de

b*, eo, suivant la nature

de la Parabole. Mais d'ail
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leurs aussi la surface b a d

est plus foible que la sur

face e o O , en même rai

son d'e o , b a. Ainsi la foi-

bleíTe de la surface b a d

estant compensee par la

grandeur du bras b a, cet

te surface b a d àoìt rési

ster au poids qui agiroit *

par le bras b g autant que

la surface e o O résiste au

même poids qui agit par

le bras e G. '"»- -

De même , si une autre cix.

Console a les deux sutfa- gûîih:%'-

ces de dessus & de dcí-^Zt''

sous égales , paralleles &

triangulaires , &c les sur

faces des costez paralle

logrammes o e ìc , en sor- r'6<s'* **

te que o e , i c , soient ver-
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ticales , cette Console sera

aussi également forte par

tout à porter un fardeau

sur c ; car le fardeau agi-

roit contre la surface b a d

plus foiblement que con

tre la surface e o , com

me b i est plus court que

-% e i s maás aussi la surface

b a d tiendroit moins que

la surface e o O , com

me a- d est plus court que

o O , c'est-à-dire , comme

ib. i e.

cx. De même , fi la surfa-

t'rí^utr ce d'enhaut est un plan

terminé par deux hyper

boles asymptotes o a a ,

O d d, &c par la droite a-

íymptotc i k , la surface

c'enbas un plan e i k > lei
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surfaces des costez cour

bes faites par des verti

cales ab, ab, & d , d f-

cette Console sera austí

également forte par tout

à porter un fardeau sur

le point c, ou sur toute

la ligne i k , pourveû que

ce fardeau soit également

étendu par -deçà & par-

delà le point c ì car sui

vant la nature de l'hyper-

bole , toutes les surfaces
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b a d, paralleles à la surface

eoO , sont toujours égales,

& les balances oeG , abg

toujours semblables.

Mais fi dans la fig. x. de

la page 2.04. on imagine

une sorte'de Pyramide cne,

dont les sections nan, pa

ralleles à la base e 0 0, soient

semblables , & la section

verticale c n e , soit une

parabole, dont Taxe est ci;

cette Pyramide posée ho

rizontalement sera égale

ment forte par tout, ayant

égard à l'effort que fait

sa propre pesanteur : Car

reítort de la partie c a » à

l'effort de tout le corps

€ 0 e, ayant égard à la seu

le pesanteur , est en rai
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son composée des lon

gueurs c a , c 0 , & des

surfaces n a n , e 0 Os ( car

ces corps c 0 e, c a n, sont

toûjours la cinquiéme par

tie des Prismes qui ont

même base eoO , ou nan,

& même longueur 0 c, òu

«f , & par consequent

sont comme ces Prismes

en raison composée des

longueurs 0 c , a c, &c des

surraces eoO , ) &

ayant égard aux leviers^

dont les centres scroient n

ou e , un bras n a ouf f,

un autre bras. égal à la dis- *

tance 4 c ou 0 s ( ou à la si

xiéme partie de cette dis

tance , où Ton peut démon

trer que se trouve lecentce
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de gravité des corps can,

c o e,) l'effort de la partie

can à l'effort de tout le

cors c o e , est réciproque

ment comme c a, c0 ; ainsi

tout l'effort de ces corps ,

tant à raison de la pesan

teur , qu'à raison du levier ,

est en raison des surfaces

nan , eoO : mais aussi la

force , ou la résistance des

surfaces nan, c o O , est

comme les surfaces mê

mes nan, e o 0.

exn. Nous pouvons conside-

víTiZu" *er maintenant une Py-

igtiaunt xamide posée verticale-

fartts pur »

ft. ment comme les pointes

des clochers , & exami

ner la force qu'elles ont

à résister au vent , ôc à se
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soutenir. Si c'est une Py

ramide , dont la section

par Taxe soit rcctiligne ,

comme e s c o , & que fig- »- * Ia

nous fassions précision de pa5e

la pesanteur , considerant

seulement la liaison qu'ont

les parties entre-elles ; el

le sera également forte

par tout , pour résister au

vent qui feroit effort pour

l'abbatre : Car la force du

vent qui souffle fur tou

te la surface 0 e s c , est à

la force du vent qui sous- "

fie sur la partie asc , com

me toute la surface «esc

à la partie a s c , c'est-à-

dirc , en raison doublée

de oc, a c : mais aussi la

force qui tient les surfa-
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ces e o 0 , s a. d est com

me ces surfaces mêmes ,

c'est-à-dire , en raison

doublée de eo, sa , ou

de o e , a e s & d'ailleurs

les balances c e o , c s a

font semblables , en pre

nant pour un de leurs

bras ce, & c s , ou bien

leur tiers , où se trouve

le centre de gravité des

surfaces c e o , c s a, con

tre lesquelles le vent souf

fle.

cxiu. Si la section par Taxe de

%uc%lu- la Pyramide est la parabo-

ment fût, \ç- c b c , dont l'axe est c o ,

rîg. i de b cette Pyramide sera égale-

p»seio4. ment forte par tout pour

résister au vent, ayant égard

à la force de la pesanteur
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des parties qui résistent par

leur propre poids. Car la

force du vent qui souffle

fur toute la surface para

bolique oe bc, est à la for

ce du vent qui souffle fur

la partie a b c , comme

toute cette surface à cette

partie , où én raison com

posée de c o , c a , & de

o e , ab: &: ayant égard

aux leviers , dont un bras

feroit la hauteur o f, ou

«f (ou bien la distance,

qui est toujours propor

tionnelle à cette hauteur,

jusqu'au centre de gravite

de ces surfaces paraboli

ques , & par consequent

de la force du vent ) èí

l'autre bras feroit o e , ou: » .
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a b ; l'essort du vent seroit

plus grand contre c e que

contre a b , en raison de

4> c, ab; de- sorte que tout

l'effort du vent , tant à rai

son de la grandeur des sur

faces sur lesquelles il fout

fie , qu'à raison du levier,

est toujours en raison com

posée de oc, ac , & de

la raison doublé d' o e , ab.

Mais aussi la résistance , ou

la force des surfaces e o O,

b a d est comme la pesan

teur des corps e o c , bac,

c'est-à-dire, en raison com

posée de la raison òìoc,ac,

& de la raison doublée

â'o e , ab.

On voit bien par là que

la Pyramide o c s e est plus
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forte vers le bas 0 e , que d'un -pjt*ì

vers le haut o.ou as,^^"'

si l'on a égard à la rési

stance que fait en eríct la

pesanteur : Mais si la Py

ramide est coupée vers la

pointe en as , elle sera

plus forte vers le bas &c

vers le haut , que vers

un endroit de l'entre-

deux : & c'est un proble

me astez beau , que de

déterminer l'endroit où

cette Pyramide est ainsi le

plus foible,& où par con

sequent le vent la doit

rompre , & l'abbatre. Voi-

cy comme le Probleme

se propose. TJne Pyramide

épointée a s e 0 estant don

née , trouver la Jèffìon sas



 



Mouvantes. 117

• Toutes ces connoissan- cxi*.

ces peuvent estre de grand *

usage dans l'Architecture «***«■»»••

Y , k» meuve-

Ut dans les autres Arts ; & ««»' ^ "»»

ÍI des ouvriers aidez feu- *4'^"""

lement par une longue ex

perience èc par un bon

ïens , peuvent juger de la

fermeté ou des défauts

d'un bastiment & de cho

ses semblables ; il n'y a

point de doute , que si

ce bon sens & cette lon

gue pratique est aidée de

ces connoiífances de Mé-

chanique , ils pourront ju

ger avec incomparable -

anentplus d'asseûrance ; ils

trouveront mieux les re

mèdes aux inconvenicns

<jui se presenteront •, ils
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prendront leurs précau

tions avec plus de seûre-

té j te s'épargneront sans

doute bien des frais inuti*

les. Ce discours , qui ne

doit contenir que les re

gles génerales , ne semble

pas permettre qu'on en £a£

se icy une application par

ticuliére ; mais je croy

qu'on ne fera pas marry

de voir dans un exemple

quelque essay de l'usage

que l'on peut faire des Mé-

chaniques ,pour expliquer

la Nature, 8c pour perfec

tionner les Arts. Je prens

donc pour sujet le mouve

ment d'un Vaisseau , qui

est fans doute un des plus

beaux ouvrages de l'Art,
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& où l'industrie des hom

mes semble le mieux mé

nager les loix méchani-

ques de la Nature.

Considerons donc tin cxvi.

vaisseau d a € , dont la ?£A

grande vergue b e soutien- "^"^î

ne la voile dans la même f* t*r- -

- . ,. , vint il (»$'•
situation , tandis que le

vent - souffle de costé n b,

js à. Tirons la perpendicu

laire à la vergue , sçavoir

a f , Sc une autre ligne

suivant la quille du vais

seau *dg , une troisiéme

fg, parallele à la vergue

ou à la voile. Suivant ce

qui a esté démontré au

discours du Mouvement

local §. i8. l'effort du

vent poufleroit la. vergue

Kij
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vers af -, & si le vaisseari

estoit tout rond comme

une boule 4 se pouvant

mouvoir indifferemment

de tous costez avec la mê

me facilité , il seroit meô

en cette rencontre vers af,

puis que c'est: de ce costé-

là qu'il seroit poussé par

le vent. Mais le vaisseau

estant plus long que tara

ge , & ayant plus de faci

lité à sc mouvoir le long

de la quille yers a g, qu'à

íè mouvoir de coûé vers

a l , il avancera plus vers

g que vers / , selon que

çette facilité sera plus gran

de. Supposons donc qu'il

íè meuve cent fois plus

aisément le long de la
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qìiille que de costé , &•

qu'il faille cent fois plus

de force à le pousser de

costé d'à vers /3 qu'à le

pouffer de la poupe e vers

la prouë d ; achevons le

rectangle f h a l , prenons

b i la centiéme partie de

b f s je dis que le vais

seau ira fur la ligne a i :

car l'impreífion qui le por

te vers a f {e peut enten-»

dre composée de deux y

dont l'une le porte îe long

de la quille vers la ligne

bf , & l'autre de costé

vers / f ; ( Mouv* local

§. zy. ) mais comme cette

impression du costé nc

peut agir que de la cen

tiéme partie , il est claie
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qu'au temps que le vais

seau fera parvenu à la li

gne h f, il n'aura fait de

costé que l'espace ht , fça-

voir , la centiéme partie

de h f, qu'il auroit fait,

s'il fust allé austì librement

de ce costé - là.

cxvn. L'on peut encore con-

fZ".ni,°tt<, cevoir , que le -vaisseau

ibtmin. se meut íìir la ligne a g

comme sur un plan in

cliné ì car dans le trian

gle a fg , le vaisseau fe-

roit porté par 1e vent di

rectement vers a f , com

me un poids vers l' hori

zon ; & supposant qu'il

ne pust se mouvoir de co

sté , mais feulement le long

de Ja quille , son impul
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sion le porteroit vers g,

mais avec un degré di

minué , en sorte que si la

force du vent estoit repre

sentée par la ligne a f,

Timpulsion n'agiroit vers

* g que par la force ex

primée par la ligne ah,

suivant l'art. 51. parce qu'i-

cy a h est à a f, comme

«f à a g , ainsi le vaisseau

iroit jusqu'en h par cette

force du vent a f. Mais

cependant le vaisseau n'e

stant pas tout -à- fait in

capable de se mouvoir de

\ costé , & estant susceptible

de la centiéme partie de

ce mouvement , il faudroit

prendre a k lu centième

partie de a f, & tirer la

K iii)
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parallele k i ; car ainsi

l'on auroit a i le chemin

du vaisseau , & l'on con-

noistroit en même temps

qu'il auroit dérivé de Yes

pace ht.

En cecy nous ne comptons

foint ce que toute la majse

du vaisseau , donnant de la.

frise au vent , feut contri

buer four faire dériver da

vantage ; nom supposons

aujsi que le gouvernail e,

est tout droit suivant U

quille.

cxvuì. Considerons aprés cela

tórr, que le vaisseau & le vent

ZK'Jut demeurant- dans la même

disposition , on change le

biais de la vergue , &c qu'el

le est maintenant en a m,
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faisant un angle plus aigu

avec le vent. Tirons a u

perpendiculaire à la ver

gue $ ce sera selon cette

ligne a u , que le vaisseau

sera poussé par le vent.

{ Mouv. local §. 2.8. ) Ti

rons de plus m p , b o per

pendiculaires au vent a p j

&c soit prise la longueur

4 tt , en sorte que af soit

à a u , en raison doublée

<le b 0 à m p ; tirons en

fin u d perpendiculaire à

la quille ad, fur laquel

le on prend la centiéme

partie d t : Je dis que le

vaisseau ira par la ligne

* t , en même temps quii

ícroit allé par a i, fi k

vergue fust demeurée ea

K v



n6 Des Forces

a b. Car faisant du centre

a le cercle b m q, les per

pendiculaires q s 3 q r (éga

les à m p , b o ) mesure

ront la force du même

vent q a , qui vient frap

per sur ces deux vergues

(Mouv. local §. 24. 25. 26.)

& comme q s, ou mp, est

plus petite que q r, ou bo,

aussi la force du vent di

minue de ce seul chef,

à. proportion que cette

ligne mp , est plus petite

que b 0 mais d'aiíïeurs

la force du vent dimi

nue* encore avec la mê

me proportion d'un autre

chef ; car quand la vergue

est en a b , elle est pous

sée par tout le vent qui
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est entre b n òc a au-

lieu que quand elle est

en am , elle n'est pous

sée que par le vent qui est

entre m x & a & ; ainsi

ces deux forces diminuent

dans la même proportion

que le font n z. & x z. , ou

b o èc mp ; de-sorte que la

force du vent,à tout pren

dre , diminue deux fois

dans la proportion de b o à

m f , c'est-à-dire , dans

la raison de fa à u a , qui

ont esté prises en raison,

doublée de bo\mp. Donc

la force du vent estant

exprimée par a f, lorsque

la vergue est en a b , cet

te force sera exprimée par

au, lorsque' la vergue se»

K vj
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ra en a m >- ainsi le vaisseau

seroit porté en « , s'il estoit,

également susceptible de

tout mouvement : mais

comme il se meut cent

fois plus aisément selon

la quille a d que de costé ,

il se mouvra vers t , selon

ce qui a esté démontré au

paravant-

cy ix. Par ces considerations

i^H'LTu ©n peut déterminer quel

M+riM. eQ. ie biais de la vergue,

qui est le plus propre pour

avancer chemin ; car plus

la vergue est oblique vers

le vent , moins le vais-

. seau dérive , mais aussi il

avance moins au contrai

re , plus la vergue est droi

te au vent , plus le vais
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seau dérive , dc-sorte que

la vergue pourra estre en

telle disposition qu'il dé

rivera autant qu'il avance

ra $ & même aprés qu'on

est venu à un certain an

gle , il est nuisible de l'aus-

menter davantage , . puis

que pour lors le vaifieau

en avanceroit moins- ; &C

ce sont ces angles que la

Méchanique èc la Geo

metrie peuvent parfaite

ment déterminer , auísi-

bien qu'une infinité d'au

tres Problemes considera

bles qui regardent la Ma

rine : comme , par exem

ple, Deux vaifieaux estant

donnez , &c le vent- qui sous-

fie, déterminer le Rhumb
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& le biais , qui est le plus

propre à l'un pour pour

suivre l'autre , ou pour le

fuir. Quand il faut aller

à bandes , déterminer le

meilleur biais qu'il faut

prendre , Sc la grandeur

des bandes. Déterminer

quelle est la meilleure fi

gure du vaisseau pour aller

vîte , ou pour estre fort.

Ce que peut faire le biais

du gouvernail pour tour

ner les vaisseaux , pour les

empefcher de dériver , &C

pour les faire aller plus

contre le vent. Pourquoy

un vaisseau peut aller con

tre le vent , quand bien

même les voiles seroient

toutes roides , ' comme
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celles de la Chine , qui

font de natte. Jusqu'à quel

Rhumb de vent contraire

on peut avancer sans se

détourner. Quel avanta

ge l'on peut tirer de la fle

xibilité des voiles enflées,-

( en parabole. ) A quoy

bon les voiles latines ; 8£

l'on peut démontrer qu'u

ne voile latine , qui seroit

échancrée en hyperbole,

dont le mas&rhorizon se-

roient asymptotes , auroit:

une force égale par tout

en haut & en bas , pour

faire panchçr le vaisseau*

sur le costé , quand bien

Ic mas seroit infiniment

élevé , ou la voile infini

ment étendue de tous co
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stez. Tout cela se peut ré

soudre par ces regles de

Méchanique ; mais je croy

que ce qui a esté expliqué

peut suffire pour le dessein

que je m'efiois proposé.

Comme il refie icy quelques

fAges vuides , & que j'ay fait

mention dans la Préface du mou

vement uniforme qui se feroit

dans uni CyclóiRe ; je veux in

diquer la maniére dont je procè

de , pour demontrer cette unifor

mité , afin que quand Aí. Huj-

gens aura publté fa démonstra

tion , je puiffe voir Ji fay esté

tffez, heureux pour concourir

Mvec un fi grand homme.
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P E N D V L E

dans une Cycloïde.

DU cercle a c h on fait la

Cycloïde d e a b. b a o

e g est tangente- dg, e o, e o,

* u, sont diverses tangentes. Je

dis que le mouvement d'un -poids

se fait toujours en même temps

par toutes ces tangentes d g,e o,

e o, &c. Car tirant des paralle

les d a , f e c P , f m e p , 9 m

« k p , &c. les tangentes d g,

e 0, e o, &c. seront égales, &c

également inclinées aux cor*

des b P a, b p e, b p c, &c.

dans lesquelles cordes le temps

est toujours égal.

Les lignes g d , g f, g f ,

g f , Sec. íbht continuellement

proportionnelles. Je dis que le

mouvement se fait en même

temps par tontes les tangentes



ij4 Pendule

d f, e m, e m, t Sec. car

comme le temps de la toute dg

au temps de fa paitie <í/;ainli

le temps de la toute e o autemps

d'une pareille partie e m.

Prenant deux progressions

quelconques de ces tangen -

tes , comme df, e m , c m , Sec.

d'une patt ; Se e m , e m,

t 1* , &c. d'une autre ; Se ima

ginant qu'un corps commen

çant à descendre de d , íè

meut par d f, Se puis par

e m, e m , &c. Se qu'un au

tre corps égal au premier ,

commençant par e , descend

par e m, e ta , i ft, Sec. Je

dis , que ces corps se mou

vront en même temps dans les

tangentes , qui seront dans m

rang semblable de leur pro-

greffon , pat ex. par la 3. e m

de la progression d s, e m,

ç m, Sec. 5c par la j. t 1»



dans une Cydotde. 23 j

de la progression e m , e m,

«/", &c. Car prenant les por

tions des cordes égales &

également inclinées a P, cp,

c p, k 7r , &c. continuons ia

3. c p, ( égale á e m ) jus

qu'à la rencontre d'à d au

point C. Par le point C ,

tirons le cercle b G A. Si un

poids descendoit par Cep,

commençant par C , il arri-

veroit en c , en même temps

qu'il parviendroit en a , s'il

descendoit par A a , commen

çant par A ; & continuant

vers c p b, il parcourroit la

ligne c p , en même temps

que la ligne a P (car il est fort

aisé de voir que p P est pa

rallele à c a ) Or on sçait

que le poids fait le chemin

c p en même temps , soit

qu'il ait commencé à se mou

voir par la ligne C c , oa
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qu'il soit venu par les deux

« P, c p ; ainsi le temps que

met le poids à parcourir cet

te 3e. c p , en descendant

par les trois a P , c p , c p ,

est le même que celuy qu'il

mettroit en a P, s'il descen-

doit par A P , en commen

çant par A. Mais le même

poids met aussi le même temps

a parcourir la 3e. * v, ( de la

ie. progression) quand il com

mence à descendre par c p , Sc

qu'il continue en suite par cp,

• x ir , car en prolongeant t s ,

on rencontre le cercle A C K,

dans la ligne P c K , com

me il est aise de démontrer.

Ainsi le temps par K x , est

égal au temps par A a, Sc le

temps par « 1 au temps par

0P.

De -là il íûit, que si l'on

prend une progression de ter
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naes infinis à f , e m , e m ,

« M , &c. allant vers le baj

4e la Cyclo'ide b ; le mouve-

ment s'y fera toujours en

même temps , de quelque en

droit que le corps commen

ce à descendre. Et comme

les termes de cette progres

sion peuvent estre faits auslî

petits que l'on veut , en sor

te que Ic premier a P ou df,

ne íòit que la milliéme , ou

la cent-milliéme , ou la cent-

millionniéme partie du dia

metre a b ; il est clair que

tous ces termes de progres

sion estant des tangentes infi

niment petites de la Cyclo'ide,

ils peuvent passer pour Ja

Cyclo'ide même ; & qu'ainsi

Je mouvement par la Cyclo'i

de se fait toujours en mê

me temps de quelque point

que le corps commence á
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descendre. Si l'on veut , ost

peut réduire cecy a la dé

monstration des Anciens , car

le mouvement qui se fait en

ces tangentes qui vont ainsi

en bas df , e m , e m , &c.

«st toujours plus court , qae

celuy qui se feroit par la Cy-

cloïde d e e f , Sec. quoy-que

en multipliant les termes de

la progreflìon , on s'approche

infiniment de l' égalite ; mais

auífi , íì les tangentes font

tirées en haut e n , e n , t * ,

&c. le mouvement s'y fera

en un plus grand temps que

dans la Cyeloïde.

Un poids suspendu du poirt

d par une corde double du

diametre ab, se batlançant

entre deux Cyclxrides sembla

bles de a , & d £ E , décri-

roit en bas une Cyeloïde en

tière , égale 3c semblable aux


